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« Tu peux dire que je suis un rêveur,
mais je ne suis pas le seul. J’espère qu’un jour tu nous rejoindras, et que le monde vivra uni. »
– Imagine –
John Lennon

Ce livre est dédié aux enfants victimes
des dérives sectaires, qu’il est important de voir.
Ils devraient avoir voix au chapitre,
et pouvoir rêver d’avenir,
comme les autres.
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Avertissement de l’auteure


Ce livre est une fiction.
 
Du début à la fin, l’histoire de Hope et Sauvage est une fiction issue du fruit tordu de mon imagination. Comme on le dit ici : toute ressemblance avec des personnes vivantes ou ayant existé serait purement fortuite. Totalement.
Sauf que…
Tout repose sur du vrai.
 
Attention s’il vous plaît !
 
Le conditionnement mental rapporté dans ce dernier tome peut choquer, mais il est, comme le reste dans les tomes précédents, indispensable à la compréhension de l’ensemble. En rapportant ces raisonnements incommodants dans ma fiction, sans les adoucir, ni les escamoter par commodité, j’ai voulu que ce roman soit à la fois pertinent et cohérent avec le sujet abordé :
 
L’intégration des sectateurs dans notre société.
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Prologue III


Je n’aime pas être là.
Je n’aime pas leurs visages et cet air doux étrange qu’ils ont tous, qui me donne envie de pleurer et de réclamer des câlins. Je sais que cela n’arrivera pas. J’ai grandi. J’ignore depuis combien de temps je vis avec eux. Si ça fait un an, ou plus, vu qu’ici on ne fête pas les anniversaires, mais j’ai compris que personne ne viendrait plus me chercher, et que personne ne me toucherait plus jamais.
Zolder et moi devons avoir six ans maintenant.
Où est-il ? Qu’ont-ils fait de lui ? Il me manque. Au point que mon corps réagit physiquement à son absence. Chaque fois que je pense à lui, la douleur est partout. Un simple « écho émotionnel », affirme Syrov. Puisque je n’ai aucune raison d’avoir mal. Personne ne me frappe. Bientôt. Bientôt je devrai me battre pour participer à la sélection, et j’encaisserai la douleur. Comme tous les enfants à partir de sept ans ici. Je m’angoisse pas de la sélection ; ils ont tous l’air heureux.
Parfois, j’ai l’impression d’être le seul à ne pas l’être.
Chaque jour, j’ouvre les yeux, et je me demande pourquoi je suis ici. Pourquoi je respire encore alors que c’est sans espoir. À quoi ça sert d’exister. C’est ça qui me fiche la trouille : me poser la question alors que je suis un petit garçon qui n’a encore rien vécu – c’est pas juste – et sentir la bête qui vit en moi. Elle gronde. Elle me dévore de l’intérieur. Elle prend de plus en plus de place. Je sais que je meurs à cause d’elle. Mais je ne leur laisse pas la voir. La bête est à moi. Elle s’élève tel un mur, entre le moi avant qu’elle étouffe, et le moi maintenant qu’elle épaule. Elle lutte à ma place. Tant que je ne peux pas me comporter comme un homme. D’après Syrov, papa est fier de moi, là où il est.
Parce que j’ai été choisi.
J’aime pas avoir été choisi.
J’aime pas papa non plus de penser ça.
Pense-t-on autant à ses parents quand ils sont là ? Je ne sais pas. Ma vie d’avant n’existe plus, et celle à venir est un calvaire. Papa s’en fiche, au demeurant. C’est un fieffé menteur de m’avoir fait croire qu’il m’aimera toujours ! Et moi de l’avoir cru. Penser encore à lui m’énerve. Je voudrais l’oublier.
La voix impérieuse de l’aîné s’élève dans le ranch :
— Les enfants ? Notre prophète a reçu une nouvelle prophétie. Rassemblez-vous aux « Ailes d’anges » pour l’écouter. 666, tu dois venir aussi !
Personne ne m’appelle plus par mon nom ici.
Seul Syrov a le droit de m’appeler « Sauvage ».
Pour les autres, je suis un numéro.
Celui du diable : 666.
Je serre mes petits poings le long de mon pantalon pour qu’il ne les voie pas. J’aime pas être un numéro. Ça me donne l’impression d’être un jeton de poker avec lesquels jouent papa et oncle Melvin pour de faux quand ils ne veulent pas jouer de l’argent entre eux deux pour ne pas se disputer, quand tout est simulacre.
J’ai l’impression d’être faux moi aussi.
Nous sortons tous sans lambiner car l’aîné n’aime pas se répéter. Plusieurs grands ont avoué un soir dans le dortoir pouvoir se jeter sur les barbelés électriques tranchants comme des rasoirs, si l’aîné l’exigeait. Une telle obéissance peut paraître étrange, mais tout le monde croit ici. Leur raisonnement n’a plus rien à voir avec la vérité, puisque le résultat auquel il conduit l’emporte. Par exemple, l’aîné affirme que manger des sucreries tous les jours conduit au diabète. Donc, si aucun enfant ici ne mange de sucre, aucun de nous ne risque d’être diabétique. On est malade parce qu’on est gourmand. On est mortel parce qu’on est trop humain, trop faible. Et c’est comme ça pour tout. Tout est organisé pour qu’il n’y ait qu’une conclusion possible. La leur. Si on ne devient pas fou les premiers jours, on s’habitue. Mais c’est dur pour moi parce que je suis gourmand. Les gâteaux de Birdwood me manquent. Mais peut-être m’auraient-ils rendu malade ?
J’ai six ans. Je sais pas prendre soin de moi.
Au moins, eux, ils me montrent comment faire.
Je dois leur faire confiance.
Je lève le nez vers la montagne blanche où se situe le monastère qu’ils appellent les « Ailes d’anges », et je resserre mon gros chandail élimé contre moi. Il sent la sueur rance. Combien d’enfants l’ont porté avant moi ? Que sont-ils devenus si aucun d’entre eux n’est tombé malade ? Certains arrivent. D’autres disparaissent. Je ne parviens pas encore à comprendre où ils vont. Est-ce qu’ils retournent dans leur famille ? Est-ce que je vais retourner dans la mienne un jour ? Pourquoi est-on de passage ? Où va-t-on ? Est-ce une punition ou une récompense quand on s’en va ? Je ne comprends toujours pas ce que je fais là.
On est tellement nombreux.
On parle tellement de langages différents.
Que ça ne semble pas naturel…
Impossible aussi de dire quel mois de l’année on est. La neige au sol se maintient longtemps ici à cause de l’été très frais et très court. Du coup, c’est difficile de dire combien de temps il reste avant l’hiver suivant. Alors que je m’attarde à contempler deux Sittelles bleues perchées sur le toit de la maison du prophète, me demandant si ça signifie qu’on est au printemps, une fille blonde, portant des tresses compliquées remontées sur le crâne, en sort et passe devant moi d’un air hautain. Elle donne un coup de coude à la jolie fille de couleur qui l’attendait devant l’entrée en faisant les cent pas pour se réchauffer.
— Arrête de le regarder, Orane. Nous sommes les deux seules retardataires.
La faute à qui ?
— C’est son cou que je regarde, se justifie la dénommée Orane avec dégoût.
Les filles, quand elles sont jolies, que des pimbêches !
— C’est le nom de la bête sauvage dans l’Apocalypse, réplique la blonde avec indifférence en parlant de mon tatouage. Tu ne dois pas regarder.
— Oui, mais sur lui, c’est pas pareil… Il est beau.
À l’instar de la jolie blonde qui semble savoir de quoi elle parle, je ne connais rien de la Bible, moi. Si au moins je savais lire, je pourrais comprendre pourquoi personne n’a le droit de me parler et de me toucher.
C’est dur d’être toujours seul.
— Souviens-toi, lui rappelle la blonde. L’ange dit1 : « Pourquoi t’étonnes-tu ? Je te dirai le mystère de la femme et de la bête qui la porte. » Le prophète Daniel prédit alors : « Cette bête effrayante sortie des flots, c’est un roi qui surgira de la Terre. Il n’est pas encore venu. Et quand il sera venu, il ne doit rester que peu de temps. » Il ne faut surtout pas le représenter, Orane ! Syrov te punira !
— Ne dis à personne que j’ai blasphémé, supplie la jolie Noire affolée.
— Tu vas avoir huit ans, Orane. Tu dois faire attention !
Je les foudroierais bien des yeux pour oser parler de moi en ma présence comme si je n’étais pas là, mais ce sont des Séraphines et je n’ai pas le droit de les regarder. Seul le prophète en a le droit. Tant pis, je l’ai fait. Pas assez pour me rappeler leurs traits, mais suffisamment pour savoir qu’elles sont jolies.
Toutes les Séraphines sont jolies, idiot.
Surtout la blonde hautaine aux yeux bleus. On dirait une déesse très digne, capable de s’élever comme un oiseau pour accomplir son destin. Disciplinée et soumise, mais aussi majestueuse qu’une reine. Aucune comparaison avec la mignonne princesse Disney aux cheveux de feu tout fous qui est venue ramasser des raisins à la maison quand j’avais quatre ans. Dans ma tête, je l’ai surnommée « Boucle nuit », comme dans le conte « Boucle d’or et les trois ours » parce qu’elle me semblait vraiment curieuse, et bien moins nunuche que la petite fille qui dort dans le lit d’un ours. Elle, je la voyais dormir sous les étoiles. Bref, plus princesse Disney insoumise et prête-à-tout que celles qui sont ici.
Ses jolis yeux verts disaient plus de choses que sa bouche.
Ses cheveux de feu incendiaient ma gorge.
Son odeur de figue m’embrouillait le cerveau.
J’ai pensé si souvent à elle après son départ que je commençais à m’affoler. J’ai même failli demander conseil à papa sur ce qui m’arrivait, car papa sait tout ce qu’il faut savoir sur les femmes. Seulement j’ai eu peur que Zold ne m’entende. Peu importe. Maintenant que je suis ici, je doute la revoir un jour.
J’attends timidement que les deux Séraphines avancent, puis je grimpe les nombreuses marches en bois qui conduisent au monastère, veillant bien à rester deux pas derrière elles. C’est haut, ça glisse sous mes bottes, et les marches en zigzag n’en finissent pas, mais du sommet le panorama sur le lac pris dans la neige est saisissant. On dirait un château de glace magique de super-héros. Quand le soleil se couche et fait miroiter le givre rose qui l’emprisonne, on le croirait protégé par les ailes géantes des anges célestes, gardiens du trône de Dieu.
C’est vraiment beau et paisible.
N’empêche, l’endroit me fait peur.
C’est ici que Syrov a brûlé mon cou lors de mon baptême de l’alliance. J’ai eu mal. Ça sentait mauvais. Puis, comme par magie, la douleur a disparu et le chiffre de la bête s’est révélé : un 666 noir dilaté, de mon oreille à ma clavicule. Alors qu’Azz m’enviait, arguant que j’avais l’air d’un pirate avec ça dans le cou, Syrov m’expliquait que j’étais guéri. De tout. Ma peau tendre de petit garçon sur laquelle máma faisait des bisous est devenue cartonnée, noire, et insensible.
Comme moi.
Tout en suivant les deux Séraphines, mes yeux détaillent le tatouage délicat de leurs nuques, si différent du mien, et mes doigts picotent de l’envie de le toucher. C’est une jolie croix tréflée, toute fine, presque naïve, laissant entrevoir la chair à l’intérieur. Ça paraît si facile de toucher, de sentir avec sa peau, la peau de l’autre.
Curieusement ce n’est pas le cas ici.
Toucher est interdit. Se toucher aussi.
C’est mal. Égoïste.
Ce tatouage produit un drôle de sentiment de chaleur en moi chaque fois que je le vois. Je ne sais pas pourquoi. Tout est fouillis dans ma tête. J’essaie de penser à autre chose quand ça arrive. Les deux Séraphines devant moi se tiennent solidement à la rampe et leurs bottes martèlent le bois humide des marches suspendues, tandis que leurs voix portent contre le manteau neigeux silencieux :
— Ce nouveau garçon craint, se plaint la blonde. Je ne comprends pas pourquoi il est là. Il est petit, maigrichon, et toujours malade. S’il vient écouter la prophétie avec nous, on va peut-être le savoir ?
Honteux, je pique du nez sur mes chaussures. C’est vrai ce qu’elle dit. Je vomis partout parce que mon ventre délicat ne supporte pas leur nourriture. Sauf qu’avant quand ça m’arrivait, je me remettais à jouer, et tout allait très bien.
Ici, jouer est interdit.
— J’ai entendu l’aîné dire qu’il ne dormait pas avec les garçons, lance Orane.
Ses tresses à elle sont plus fines et rassemblées en queue-de-cheval au sommet de son crâne, lui conférant un profil particulièrement pur dans la neige.
— C’est un anachorète. Il dort dans le cachot et ne doit parler à personne.
— Même à Azz ? relève, indisposée, la jolie fille de couleur.
Sa voix est étonnamment calme et sage pour ses huit ans.
— Azz est son binôme, rétorque la blonde hautaine, espérant clore le sujet.
— Je sais, mais… Il est petit pour dormir dans le noir. Est-ce qu’Azz ne pourrait pas loger avec lui ?
— Azz a quatorze ans, Orane ! C’est un homme accompli qui a déjà couché. Il sait ce qu’il fait. Pas toi manifestement !
Un instant le silence s’installe entre elles puis la jolie Noire reprend :
— Il est beau. Pourquoi ne peut-on pas le regarder ?
Choquée, la blonde arrête de grimper et j’en fais autant, à l’affût.
— Mais qu’est-ce qui t’arrive ? se fâche-t-elle. Tu appartiens au prophète.
— Ça ne veut pas dire que je ne peux pas regarder, si ?
— Tu ne fais pas que regarder sans convoiter, tu éprouves du plaisir. C’est mal, Orane. Syrov pourrait en prendre ombrage.
— Syrov me parle comme à une femme, lui oppose la jolie Noire mal à l’aise. Il veut que j’éprouve du plaisir, figure-toi. Il attend que ça m’arrive pour m’emmener dans son lit. Tu le sais, puisque ça t’est arrivé.
Le choc provoqué par son aveu me noue le cerveau.
— Ce n’est pas une raison. Promets-moi de ne plus le regarder ! Ou bien tu vas finir par t’attirer des ennuis et je ne serai pas là pour te sauver. Promets !
Leurs regards, aussi matures l’un que l’autre à cet instant, s’accrochent un moment, chargés de tant de choses difficiles à admettre pour moi que je reste tout surpris quand la jolie Noire acquiesce à regret de la tête.
— Quand est-ce qu’on te transfère, Kassia ? s’affecte-t-elle.
Kassia.
— Chut ! la sermonne la blonde hautaine en jetant un regard rapide vers moi par-dessus son épaule. Je n’aurais pas dû te le dire.
— Oh arrête ! C’est un étranger et il est nouveau. Il ne comprend pas le russe.
Idiotes. Je n’ai pas le droit de parler mais je comprends la langue de máma.
— J’ai treize ans demain, répond la blonde hautaine comme si c’était logique.
— Tu sais dans quelle communauté tu vas ?
— Non, frémit la blonde.
— Tu as peur ?
— Un peu. Syrov est bon avec moi, alors c’est sûr que ça me rend triste de quitter ce que j’ai. D’un autre côté, j’aimerais aller dans celle de ma sœur mais je doute avoir cette chance. Syrov me l’aurait dit quand j’ai pleuré dans ses bras.
— Tu vas me manquer, Kassia.
— Toi aussi, Orane.
Pendant qu’elles se tombent dans les bras, je resserre mon vieux chandail autour de moi pour ne pas geler de froid en restant immobile à attendre qu’elles avancent à nouveau. Je n’aime pas avoir froid. Je suis trop maigre, aussi le froid me va jusqu’aux os. Les Séraphines doivent avoir chaud dans la maison chauffée du prophète dont les cheminées fument en permanence. Elles doivent être bien nourries aussi, sans les herbes que l’aîné ajoute à la nourriture du ranch. Mon ventre délicat me fait des misères après chaque repas et ma peau s’humidifie de transpiration, même s’il gèle dans mon cachot. Syrov dit qu’un jour je n’aurai plus peur et que tout ça cessera, que je pourrai m’installer dans un endroit à moi.
Il y travaille. J’espère qu’il dit vrai.
En le découvrant sur le parvis du monastère dans son beau manteau en cachemire noir tranchant avec sa peau blanche, je sens les pulsations de mon cœur accélérer lorsqu’il ignore les deux Séraphines, pour s’adresser directement à moi :
— Viens là, Sauvage.
Il est doux avec moi alors qu’il me traite mal en me privant de tout confort. Aussi doux qu’avec les Séraphines qui dorment avec lui. Il est plus brutal avec les garçons, comme Azz qu’il regarde à peine, et complètement indifférent aux filles du ranch, moins jolies. J’avoue que je ne sais quoi penser de tout ça.
Est-ce qu’il m’aime comme une fille ?
— Vous avez eu une prophétie ? je demande pour ne pas paraître idiot.
Ses yeux bleu cristallin plongent dans le noir des miens.
— Toi aussi tu dois l’entendre puisqu’elle te concerne, confirme-t-il.
Surpris, je considère notre prophète, fixement.
— Moi ? Pourquoi ?
Baisse les yeux. Il ne répond pas. Baisse. Tant pis si mes yeux ne veulent pas obéir, c’est trop déroutant. Pourquoi le prophète rêverait-il de moi ? Son temps est précieux et ses rêves sacrés. Les siens se durcissent, conscients que ma petite rébellion n’est pas totalement innocente. Je ne veux pas qu’il rêve de moi.
Je voudrais lui dire qu’il ne le fasse pas.
— Allons-y ! abrège-t-il sévèrement. Derrière moi. Tête basse.
Tandis que je m’applique à obéir en le suivant à l’intérieur, je laisse quand même mon regard dévier avec curiosité vers la multitude de bougies allumées autour d’un double cercle rouge tracé à même le sol.
Est-ce que c’est du sang ? Non, idiot, tous les super-héros savent ça.
Le sang, c’est pour le jugement.
Pendant que Syrov retire son manteau et s’habille d’une longue cape noire dévoilant à peine ses bottes, puis d’une chauffeuse en cuir noir au col taillé en pointes qu’on lui dépose sur les épaules, mes yeux détaillent le cercle.
Ce n’est pas qu’un cercle ordinaire.
Entre le plus grand et le plus petit rond rouge, il y a cinq signes2 compliqués d’où partent les cinq branches d’une étoile bizarre remplie par une grosse tête de chèvre menaçante. Alors que Syrov prend place au centre, je fixe les yeux rouges de la méchante chèvre. C’est étrange toutes ces bougies allumées à même le sol. On dirait que la chèvre va bouger. Ça me fait peur. J’ai la gorge sèche comme quand je m’agite trop en jouant avec Zolder et que je ne prends pas la peine de boire à la fontaine pour ne pas le laisser gagner. La tête me tourne. Mon pouls bat très fort. Je fais comme si les bougies étaient des guirlandes de Noël pour calmer l’anxiété qui fait rage en moi, mais je n’aime pas la sensation bizarre que fait ce cercle rouge dans mon ventre.
Je sais que c’est grave.
— Sauvage, viens te mettre à genoux devant moi, ordonne Syrov.
Sur la chèvre ?
Je déglutis pour me donner du courage mais je me sens minable quand je vais m’agenouiller à ses pieds. Azz, Kassia, Orane, l’aîné… Ils sont tous autour de nous à l’extérieur du cercle. Je ferme les yeux, écoutant le feulement de leurs vêtements quand ils se prennent la main, et je me concentre sur le vent frais qui caresse mes joues depuis les ouvertures. La caresse du vent, c’est tout ce qui me reste en dehors de mes mains. Je lutte contre les larmes qui brûlent derrière mes paupières et les pulsations de mon cœur dans mes oreilles. Je voudrais les bras de máma. Je voudrais la poitrine rassurante de papa. Je ne me souviens presque plus d’eux mais… je me souviens encore des émotions, et ça me manque trop les émotions. L’amour. La sécurité. La satisfaction. Syrov dit que c’est bien que je les oublie. Que lui seul compte. Est-ce qu’il me prend pour son fils ? D’après ce que je sais, Syrov n’a pas d’enfant à lui puisqu’il est le prophète de tous.
Sa voix envoûtante m’arrache brutalement à mes rêveries :
Frères et Sœurs bien aimés.
Je vois. Je sais. Le ciel m’a parlé.
L’Esprit de Lumière et l’Esprit de Feu
sont venus embraser votre prophète.
 
Comme jadis, des marchands d’illusions viendront qui proposeront le poison.
Voulant voir un autre monde.
Ils détruiront et pourriront les âmes.
Et la vie deviendra une apocalypse chaque jour.
 
Un drôle de goût dégueu envahit ma bouche en découvrant l’effroi se peindre sur leurs visages avides de paroles. La situation est d’autant plus confuse que je ne me suis jamais senti aussi nerveux pour eux qu’en ce moment.
 
La haine inondera les terres qui se croyaient pacifiées.
La tradition sera perdue.
La loi sera oubliée.
Le maître qui verra détournera la tête.
Car il ne se souciera que des siens.

— Loué sois-tu pour ta bonté, Syrov !
Étrange la façon dont la prophétie emplit mes oreilles et irrite ma gorge. J’ai l’impression que son goût est venu se bloquer là. Un goût de cendres, amer et collant. Des mots sans son, manquant de clarté. Je n’arrive pas à les chasser. Je frotte distraitement mon palais avec ma langue.
Tandis que Syrov poursuit son psaume, l’air grave :
Dans la paix, le maître répudiera son épouse.
L’épouse bannie ira par les chemins perdus.
Enfantant sans donner le nom du maître.
L’enfant impur rachetant la faute.
 
À l’âge du choix, chaque chose se retournera.
 
On oubliera l’enfant impubère.
Il sera comme un poulain qu’on dresse.
Comme un agneau qu’on saigne.
L’enfant sera comme une bête sauvage sortie des flots.
Mais nul n’écoutera son cœur souffrant du poison.
Seul le maître guidera l’enfant vers le sacré.
Car il ne se souciera que de lui.
 
Le maître soignera la maladie avant qu’elle n’apparaisse.
L’enfant sacré n’aura plus peur de sa propre mort.
L’enfant sacré se soumettra au silence du corps.
L’enfant sacré n’aura plus la mémoire de ce qui fut.
 
Alors seulement, le roi promis par le prophète Daniel
pourra tracer son sillon dans notre ciel.
Aucune chair ne sera plus déterminée.
Il brisera. Il anéantira. Il dominera.
Et sa descendance sera nôtre.
 
Suscitant un royaume qui ne sera plus jamais détruit.
 
Frères et Sœurs bien aimés.
Il aura fallu la poigne ferrée de votre prophète.
Pour que s’ordonne le désordre.
Et cela sera aux yeux de tous.
Tous prêteront main-forte.
Un temps nouveau commencera.

Tout ça me fiche un peu la trouille. On dirait qu’ils sont fous. Papa est fou. Moi aussi j’ai peur de devenir fou, en chantant avec eux.
 
Can you hear me ?
Can you hear me calling you ?
By now the fighting will be close at hand.
Believe in me. I’m with the high command3.
 
Le chant cesse enfin. Ils sont contents. Ils sont heureux. Leurs yeux rivés sur moi ont changé. Ils sont aimants, pleins d’espoir. Comme si je n’étais plus un numéro mais un super-héros qui annonce la paix. Genre Batman à Gotham. Je sais que c’est pas vrai, mais tout est confus dans ma tête. C’est plus fort que moi, je rêve quand même.
Je suis un super-héros.
Je vais me sortir de là.


1. Apocalypse, chapitres 13 et 17 : 7-10, évoquant la vision de Jean et les prophéties de Daniel décrites dans le livre de Daniel. Ardu ! Laissez-vous porter ; –)
2. En fait, ce sont des sigils (sceaux de Satan). Ils sont en quelque sorte la signature de Satan et différent selon son intention. Chacun d’eux est relié à la tête de chèvre, qui est Lucifer lui-même. Le cercle est là pour livrer son message à tous.
3. Peux-tu m’entendre ? Peux-tu m’entendre t’appeler ? À présent, les combats sont proches. Crois en moi. Je suis avec le haut commandement.
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    L’espoir, c’est suivre ses rêves et non ses ressentiments !

    C’est ce que Poppy me rabâche depuis l’incarcération de mon père pour me pousser à aller de l’avant. Pas que son adage soit mauvais, mais il est difficile à tenir, entrecoupé, pour ma part, de grandes fenêtres de colère et de révolte. Les premières semaines, j’avais l’impression de m’embourber dans des sables mouvants. Vingt ans. Comment sera-t-il dans vingt ans ? Sera-t-il encore en vie ? Et si oui, quel genre de père retrouverai-je quand il sortira ? La prison ne forme pas les hommes, elle les stocke et les use plus vite que la vie elle-même. J’allais récolter d’un vieillard qui n’aurait plus rien à voir avec mon père. J’étais si atterrée que je voulais me rouler en boule et dormir, oublier, nier. Tout était lent, lourd, épuisant, sans espoir. Il y a eu des moments où je n’aspirais à rien d’autre que dormir pour que le temps passe. Vers où ? Je ne savais pas.

    Ensuite est venue la colère.

    Sauvage m’a brisé le cœur le jour où il m’a révélé que je n’étais qu’un pion dans sa vengeance. Mon père, lui, a brisé ma vie quand il a décidé d’amorcer la sienne. Finalement, la vengeance, il ne faut pas que ça commence, parce que c’est un enchaînement. Pour moi, Sauvage a mis un terme à la sienne. Je ne lui aurais pas pardonné ses méfaits sinon. Hélas, mon père ne peut pas en faire autant.

    Ensuite est venue la révolte.

    Pas contre eux. Contre moi. Un jour je me suis réveillée et j’ai regardé Sauvage faire front, malgré tout ce qui lui a été volé, et je me suis demandé quelle image je renvoyais si je continuais à broyer du noir. Je ne suis plus une gamine victime collatérale de l’assassinat de sa mère. J’ai un homme qui me regarde comme une femme, sans m’infantiliser, ou me rappeler mes blessures. Il me veut forte, et j’aime ça. J’ai un nouveau chez-moi, un nouveau job. Et il y a eux. Des sectateurs courageux qui tentent de s’en sortir. Avec eux, je me sens rafraîchie.

    Ce jour-là, je me suis autorisée à ne plus souffrir des erreurs des autres.

    Reste la vengeance de Zolder…

    Je doute qu’un baron de la drogue soit du genre à renoncer. Néanmoins mon existence et mon bien-être mental étant tout aussi précieux l’un que l’autre, j’ai décidé de mettre cet aspect des choses de côté pour le moment. Si des personnes veulent me nuire pour la faute de mon père, je ne vais pas les attendre planquée dans un trou comme une victime terrorisée, au prix de mon énergie.

    Quelle vie aurai-je si je fais ça ? Une vie de regrets. Sans raison d’être.

    Animée par cette force nouvelle, j’ai pris mon téléphone et j’ai appelé Giselle pour avoir des nouvelles de Tara et Billy. Bien décidée à l’éloigner de ma vie si elle persistait à me faire porter la tromperie de son mari.

    La première fois a été difficile.

    La seule raison qui empêchait ma belle-mère trahie de me raccrocher au nez était la crainte que Sauvage ne la rappelle pour obtenir lui-même les nouvelles qu’elle refusait de me donner. Puis, peu à peu, pendant toute la durée de nos deux confinements, elle à Miami, moi au Canada, nous sommes arrivées toutes les deux à rétablir le dialogue. J’ai même pu skyper avec Tara et Billy pour leur montrer où je vis à présent. Depuis que Tara a vu la chienne de Sau courser un aigle, elle demande toujours des nouvelles de Fellatio. Mais la grande surprise a été quand Billy a reçu l’édition F12020 en avant-première avec un siège pour joueur exigeant de la part de Sauvage. Depuis, mon petit frère réclame à cor et à cri d’affronter le pilote au volant de sa monoplace portant le numéro permanent 666 affecté à Sau sur la grille ! Ce qui n’a toujours pas eu lieu. Giselle aurait piqué une crise en voyant son fils jouer avec celui qui l’a enlevé !

    Et il aurait tout fallu recommencer.

    — Coucou Giselle. Est-ce que tout le monde va bien ?

    À chaque appel, je m’inquiète un peu, car la Floride a pris des mesures de confinement très tardives, refusant de fermer les plages et les nombreux golfs, au motif que l’économie dépendait des loisirs. Pas besoin d’être un grand statisticien pour savoir que ça allait être un carnage. Dieu merci, Giselle a tout de suite réagi à l’état d’urgence en se confinant avec les enfants et Edith.

    — Joyeux anniversaire… Joyeux anniversaire… chantonne-t-elle.

    — Oh merci.

    Elle s’arrête pour me donner l’info que je lui ai demandée :

    — Tu appelles trop tard. Ils sont au lit.

    Déjà ? Un regard à la pendule de bureau en cristal de Saskia m’apprend qu’il est à peine dix-sept heures ici et vingt heures à Miami.

    — Comment vont-ils ?

    — C’est difficile pour eux de rester enfermés dans la maison.

    — Et le jardin ?

    — Ils boudent le jardin et se disputent tout le temps. Ce matin je n’arrivais plus à leur faire la classe. Aucun des deux n’était attentif. Aussi j’ai décidé de les amener voir les lamantins à Crystal River. On en avait tous besoin.

    Ma respiration se coupe quand je songe à leur sécurité.

    — Tu ne devrais pas sortir seule sans protection, Giselle.

    Zolder n’a jamais menacé mes frère et sœur, mais on ne sait jamais.

    — Comment veux-tu que je fasse ? Le comté a repris toutes les voitures et les officiers chargés de ton père quand il a été condamné.

    Logique. Les citoyens ont eu assez honte d’avoir élu un juge criminel pour en plus se soucier qu’il laissait une famille exposée à la vengeance d’un narco-trafiquant mexicain situé à quelques heures de vol de Miami. C’est ironique d’ailleurs. La presse si friande du scandale autour de mon père, personnage public, s’est totalement désintéressée du jumeau de Sau, dans l’ombre. Soucieuse de la voir galérer, je laisse mes yeux s’évader vers la fenêtre ouverte de mon bureau, comme chaque fois que je cherche l’inspiration. Une légère brise fait danser les rideaux. Du premier étage du chai, je vois bruisser les herbes aquatiques d’un jaune lumineux qui bordent le lac turquoise en contre-bas, et chaque colline de terre alentour où les rangées de vigne fraîchement plantées sont éclairées par le soleil.

    On a fait un tel travail ici ces derniers mois.

    — Tu aurais dû garder Nil, exprimé-je. Lui ne dépendait pas du comté.

    Ça fait des mois que je n’ai plus de nouvelles de lui.

    La dernière fois qu’il m’a téléphoné, c’était quelques jours après mon appel à maître Estelle David, l’avocate de papa, pour m’annoncer l’incarcération de mon père à la prison de Starke, un établissement de sécurité maximale, dans lequel il devrait être en sécurité, et vu qu’il a une grande part de responsabilité dans ce qui nous arrive, je lui ai raccroché au nez. Puis j’ai bloqué son numéro.

    Ce qui était une réaction immature.

    — Je ne veux plus voir ce type ! m’oppose Giselle avec virulence. Quand je pense que votre père l’a engagé alors que son métier était de vendre des enfants. Parfois, je me demande où Samuel avait la tête pour le laisser entrer chez nous.

    Certains aspects de mon père ont toujours échappé à Giselle.

    Les mêmes qui ont plu à ma mère.

    — Papa est juge de formation. Il l’a aidé à se réinsérer.

    — C’est du pareil au même ! riposte-t-elle en parfaite égoïste.

    Pas tout à fait, mais bon… Giselle a voté Trump en 2016.

    — Est-ce qu’ils vont reprendre l’école ? je demande pour changer de sujet.

    De plus, Nil doit travailler pour quelqu’un d’autre depuis.

    — La rentrée est repoussée fin août. L’école privée de Tara et Billy a fait parvenir les règles à respecter aux parents, et la liste est longue ! Port du masque obligatoire. Lavage des mains. Place attitrée où ils travailleront et mangeront, séparée des autres par des vitres en Plexiglas. Ils devront aussi retirer leurs chaussures en classe et n’auront pas le droit d’échanger leurs stylos. La récréation est également supprimée. Tara est stressée par ce nouveau règlement, et moi je ne sais que penser. C’est tellement strict que je doute que Billy l’accepte.

    — Diantre, c’est délirant ! soufflé-je, ébahie.

    Ici la rentrée présencielle a carrément été reportée au profit de cours en ligne.

    — J’ai peur que Billy ne se fasse renvoyer, me soumet-elle.

    — Tu lui as expliqué la pandémie et la nécessité de se protéger du virus ?

    — Bien sûr, mais je n’ai pas voulu l’affoler non plus. C’est déjà difficile de lui expliquer pourquoi son père n’est plus là et qu’il va falloir vendre la maison.

    Attends une minute !

    — Tu vas vendre la maison de papa ? m’offusqué-je malgré moi.

    Je retiens mon envie de protester de toutes mes forces. Cette maison il l’a achetée bien avant son arrivée dans notre vie. On y a vécu le deuil de maman, la paralysie de mes cordes vocales, et notre reconstruction avec papa.

    Est-ce qu’elle en a le droit ?

    — La propriété coûte une fortune en entretien. Je n’ai plus les moyens de rester. Je suis déjà en manque d’argent alors que nous ne dépensons rien pendant le confinement. Je souhaiterais m’installer à Los Angeles pour essayer de retrouver du travail dans ma partie. Qu’en penses-tu ?

    Mais quelle égoïste ! Est-ce qu’elle me demande d’obtenir son accord alors qu’elle lui a tout pris ? Si le juge a refusé de lui octroyer la propriété de la maison familiale dans leur divorce, c’est qu’il n’a pas voulu priver papa de tous ses droits.

    Alors pourquoi le ferais-je ?

    — J’appellerai Billy la veille de la rentrée, la préviens-je.

    D’ici là je m’assurerai aussi qu’ils ne risquent rien en allant à l’école.

    — D’accord, répond-elle en raccrochant, déçue que j’aie éludé le point « maison ».

    Après ça, je prends le temps de me concentrer sur le positif pour chasser la fin de cette discussion. Aujourd’hui, les sectateurs ne me donnent plus l’impression de faire partie d’une espèce différente. Les mères sont plus détendues, me confiant leur façon de voir le couple et leurs difficultés parfois à partager leur homme ou à tolérer les autres femmes, leurs craintes aussi quand je leur suggère d’éduquer leurs filles et leurs fils différemment. Il n’est pas question de briser les familles polygames déjà formées, bien sûr – je l’ai promis à Al Nahyan –, mais de les accompagner. Et comble de satisfaction, deux bébés nés pendant le confinement ont été déclarés à l’état civil. Même si notre union avec Sau n’est pas une union anodine, nous sommes de plus en plus en phase l’un avec l’autre sur ce que nous voulons obtenir pour eux. Lui avec l’écurie. Moi avec le vignoble. Seul écueil au tableau, nous ne connaissons pas encore toute la vérité. L’ignorance peut parfois être une sorte de bouclier, mais comment pouvons-nous construire notre relation sans savoir à quoi nous devons les cicatrices capables de la détruire ?

    Ça me casse les pieds mais je dois passer cet appel.

    — Mademoiselle Hope ? Tout va bien ?

    J’arrête de respirer. Non parce que je suis tendue et en colère contre lui d’avoir aidé mon père à se venger, avec le résultat que l’on sait, mais parce que l’inquiétude dans sa voix témoigne que son attachement pour moi n’a en rien diminué. C’est ça que je ne comprends pas chez Nil.

    L’attachement qu’il a à mon égard est une absurdité.

    — Salut Nil. Je suis désolée d’avoir été impolie l’autre fois.

    Pas dupe de mon prétexte, il élude mes excuses :

    — Que se passe-t-il, Hope ? Avez-vous besoin de moi ?

    J’ai vingt-six ans aujourd’hui. J’ai quitté la maison. J’ai un métier qui me rend indépendante. Je vis avec un homme alpha avec lequel je couche toutes les nuits. Parfois, bien plus sauvagement que je ne m’en serais crue capable. Pourtant, c’est fascinant comme je me sens toujours petite et protégée avec Nil.

    — Il se pourrait bien que oui…

    Il change d’intonation pour une voix tout de suite plus professionnelle :

    — Allez-y. Je vous écoute.

    — Je sais que ma belle-mère vous a congédié mais je…

    Je m’arrête, ne sachant comment formuler ma demande. Pourquoi le ferait-il ?

    — Ce que pense de moi votre belle-mère n’a pas d’importance, réplique-t-il en me voyant patiner. Elle se sent trahie alors que tout ce qu’elle voyait de son mari était le confort qu’il lui procurait. Je peux le comprendre. Votre mère n’était pas son problème. Mais divorcer et lui reprendre l’autorité parentale…

    Refusant de m’aventurer sur le sujet, je poursuis mon idée :

    — Justement je m’inquiète pour ma famille, résumé-je.

    — Rassurez-vous, Hope. Votre père me paie toujours pour assurer votre sécurité et il a assez d’argent pour le faire pendant vingt ans si besoin. C’est toujours votre père.

    La nouvelle me redonne un souffle de vie.

    — Oh. Alors vous êtes à Miami ? Vous surveillez la maison ?

    Le silence s’installe sur la ligne, comme si ma question l’indisposait.

    — On dirait que vous ne me faites pas confiance, avancé-je troublée.

    Du moins, c’est ce que son attitude laisse à penser.

    — C’est vous que je protège, soupire-t-il à contre-cœur.

    Je cligne des yeux, abasourdie. Que dois-je comprendre ? Que Tara et Billy ne risquent rien ? Que mon père ne s’en préoccupe plus ? Je refuse de croire ça de papa. C’est impossible. Mon père nous aime tous les trois.

    — Vous êtes au Canada ?

    — Oui.

    — Malgré la fermeture des frontières ?

    Même maintenant que le confinement a été levé, elles restent fermées jusqu’en septembre. Nous sommes le premier juillet. Demain, nous décollerons vers l’Europe pour le tout premier Grand Prix de la saison qui se tiendra du trois au cinq juillet.

    Mais nous avons une dérogation spéciale pour ça.

    — Il existe des exceptions, dit-il laconiquement.

    — Je sais. Nous en avons une. Quelle est la vôtre, Nil ?

    Encore un silence agacé. Il n’est pas le seul.

    — Ça m’énerve quand on fait comme si je n’étais pas là, vous savez ?

    — Qui fait ça ? relève-t-il d’une voix sévère.

    — Papa. Sauvage. Vous. Quand il y a du danger, vous me traitez toujours comme si je n’étais pas là. C’est exaspérant et flippant aussi.

    Un rire rauque lui échappe.

    — Il s’occupe bien de vous ? questionne-t-il avec curiosité.

    Moi aussi je suis curieuse. Nil a vu le petit garçon au moment du kidnapping des deux fils d’Oxton. Ce petit Roy que je voudrais tant faire revenir m’échappe, caché au fond du fond du tréfonds du Sauvage adulte. Je suis sûre que ce gosse demande à vivre. Pas à se suicider, comme le croit l’adulte.

    Seulement, tu ne me diras rien, pas vrai ?

    — C’est quelqu’un de bien, Nil. Vous n’avez pas à vous en faire.

    — Est-ce qu’il a… abandonné toute idée de vengeance ? formule-t-il.

    — Oui. Pour être avec moi, il a renoncé à sa vengeance et a décidé d’accepter la justice à la place. Je sais que c’est difficile pour lui. Qu’il pense encore que la prison n’est pas une punition suffisante pour mon père. C’est comme ça que je mesure ses sentiments à mon égard. L’effort que ça lui demande lui coûte énormément. Il tient sérieusement à moi, Nil.

    Nil soupire comme si c’était moi qui étais exaspérante.

    — OK. Je préfère ça.

    — Alors ? Quelle est votre dérogation ?

    Je l’entends soupirer, hésiter, réfléchir, puis céder :

    — Ma dérogation, c’est Zolder, révèle-t-il. Le ministre de la sécurité publique n’apprécierait pas de voir un baron de la drogue mexicain mener une action sur son territoire. La vidéo reçue par le juge Lawrence Devoir n’est pas passée inaperçue au CSIS1. Leurs agents ont fait le rapprochement avec le rapport d’autopsie d’Anne et la lettre de Melvin diffusés dans la presse en mars dernier. Je les ai convaincus que mon aide pouvait être utile.

    Comment ça son aide ? Mes sourcils se soulèvent.

    — Malgré votre implication dans le kidnapping ? halluciné-je.

    — Mon implication n’est pas prouvée, rétorque-t-il.

    — Malgré votre passé criminel ?

    Enfin ils savent bien qui il est, non ? Ça sert à ça les Renseignements !

    — Ils s’en fichent, rétorque Nil, catégorique.

    — Comment ça ils s’en fichent ?!

    — Ce n’est pas comme ça que ça fonctionne, Hope.

    Et lui, comment sait-il comment ça fonctionne ?

    — Ma connaissance du terrain les intéresse, justifie-t-il. À cause de leur charte sur les libertés, le Canada recense beaucoup de sectes sur son vaste territoire. Le rôle du CSIS est de traquer les groupes dangereux, et je peux les y aider. La secte de Roy a été détruite, mais rien ne dit qu’elle n’existe plus.

    Pourquoi n’y ai-je pas pensé ?

    Sa secte était une transnationale extramondaine2 qualifiée d’ultra dangereuse, faisant disparaître des enfants du monde entier.

    C’était naïf de la croire isolée.

    — Vous pensez qu’ils l’ont reconstruite ?

    — C’est ainsi que ça se passe en général, confirme Nil. Les sectes dangereuses sont comme une pieuvre. Elles se caractérisent par un corps entièrement souple et une grande intelligence. Quand on leur coupe un bras, il repousse.

    — Et Poutine qui a lancé l’assaut n’a rien vu ? m’exclamé-je.

    — Les fondamentalistes sont malins. Rien ne dit qu’elle est au même endroit. Elle s’est probablement reformée, mais elle peut être n’importe où.

    Déconcertée, je pose ma main libre sur le rebord du bureau et je sens la colère naître dans mes veines. Quelqu’un va-t-il un jour trouver le moyen d’arrêter ce trafic immonde ? En quoi ma mère a-t-elle pu se trouver mêlée à tout cela ?

    C’est frustrant de ne pas le savoir.

    — Quel est le rapport avec Zolder ?

    — La lettre de Melvin fournie aux agences de presse de la F1, abat Nil.

    — Je ne comprends pas.

    — Les agents du CSIS ont réclamé les lettres laissées par Melvin à son avocat. Les exécuteurs testamentaires doivent obligatoirement garder copie.

    Voyant où il veut en venir, j’établis :

    — Melvin a contracté une méningite pendant le Grand Prix du Mexique qui l’a emporté en trois semaines. Il était aveugle quand il a écrit les deux lettres qui ont accusé mon père. Son écriture est torturée mais identifiable. Sauvage et Caitlin ont comparé leur lettre avec celle du journal pour savoir laquelle avait fuité. Ce n’était aucune des deux. On en a déduit que celle du journal était fausse.

    — La lettre du journal est authentique, réfute Nil.

    Je frissonne de dégoût, tant repenser au bourreau de ma mère, même malade et diminué, me donne envie de vomir. Il ne reste alors qu’une seule explication.

    — Melvin en a écrit une troisième, murmuré-je.

    — Il y avait bien trois lettres chez l’avocat, confirme Nil. Une pour chaque héritier : Sauvage, Caitlin, Zolder. L’avocat a affirmé au CSIS que l’adresse du cartel mexicain à Cancun lui a été communiquée par Melvin.

    Preuve qu’il n’a jamais cessé de chercher ses neveux. Mais pourquoi n’avoir rien dit à Sau qui l’accusait de l’inverse, en ce cas ? Il y a encore tant de mystère autour de Melvin. Qui l’a initié au satanisme ? Quel était son mobile ?

    C’est pénible toute cette frustration, bon sang de bonsoir.

    — C’est Zolder qui a envoyé votre père en prison, conclut Nil. Probablement avec l’intention de le faire abattre sur place par un gardien.

    — Non !!! crié-je de toutes mes forces.

    — Rassurez-vous. J’ai des hommes à moi à Starke.

    Convaincue à moitié, je regarde dehors pour tenter d’apaiser mon cœur. Je ne peux pas nier l’impression de paix que la beauté du paysage me procure. L’air a une odeur différente ici. Plus saine. Plus fraîche. N’importe qui rêverait de vivre dans un tel endroit. Chaque jour, je me réveille dans le lit de Sauvage avec le bruit du torrent alors qu’il est déjà parti travailler sur la voiture en attendant que la saison reprenne. Chaque jour une rose nouvelle provenant du chai m’attend sur mon chevet avec un petit mot de sa main. Alors que, comme tous ceux qui ont appris à lire tardivement… il n’aime pas écrire.

    
      « Avant toi, j’étais là sans être là.

      S’il te plaît, reste. »

    

    Moi non plus, pendant toute mon enfance sans maman, je n’ai pas eu l’impression d’être réelle. À côté de papa occupé par sa fonction, j’existais. J’étais « là sans être là ». Présente, mais recluse dans mon silence. Tout comme Sauvage, j’étais abandonnée à mon propre sort, avec un combat trop lourd à mener pour un enfant. Difficile d’envisager l’avenir sans être désespérée dans ces conditions. L’avenir semblait… irréel. Aujourd’hui, je vis avec cet homme unique à tout autre, et c’est réel. Je suis heureuse de savoir qu’il profite enfin de sa vie. Comme je suis heureuse de profiter de la mienne. L’idée de vivre ici pour toujours avec lui est si tentante. Mais serait-ce si facile ? Il reste un sectateur et je reste une Wog. Je ne peux pas l’ignorer.

    — Comment faites-vous pour assurer ma sécurité ici ? demandé-je intriguée. Vous n’êtes quand même pas venu à l’intérieur de l’écurie ?

    Sauvage n’aurait pas supporté d’avoir son kidnappeur chez lui.

    Ça aurait mal fini.

    — Renforcement anti-effraction avec deux hommes à l’entrée permettant un filtrage précis des visiteurs. Grille d’enceinte reliée à une alarme. Y compris l’arrière du terrain parce que c’est là que passe l’ennemi. Plusieurs mécanismes de sécurisation à l’intérieur pour les bâtiments sensibles. Protection du réseau informatique pour éviter les plantages voulus par l’ennemi. Et pour finir, trois drones chasseurs équipés de webcam survolant la zone de jour comme de nuit. J’avoue que Roy a été à bonne école dans sa secte ! Je m’en souviens. La propriété de son père était une vraie passoire à l’époque. On n’a eu aucun mal à entrer.

    J’ai conscience que ce qu’il dit est choquant.

    Et pourtant, je suis incapable de détacher mon regard des collines de vignes dorées par les rayons du soleil rasant. Trop effarée d’apprendre ce que Sauvage a mis en place pour assurer ma sécurité. Je ne sais pas quoi en penser, en vrai.

    Quelque part, ça me flatte qu’il fasse ça pour moi.

    — Vous êtes parvenu à entrer malgré tout ça ? lâché-je sarcastique.

    Rien à faire, j’en veux à Nil d’être libre.

    Quand mon père, lui, est en prison.

    — Pas besoin. J’ai envoyé un drone plus petit qui a eu le temps d’explorer la zone avant de se faire chasser par les siens. Je doute que Zolder envoie ses hommes vous chercher là-dedans. Ils feront chou blanc avant de se faire repérer. Ça ne veut pas dire qu’il va vous oublier, OK ? Juste qu’il vous attendra ailleurs.

    Je baisse les yeux sur le dossier marketing de la galerie d’art d’Abrielle.

    — Je pensais l’inviter au vernissage de mon expo à Miami, révélé-je.

    Contre toute attente, Nil se fend d’un ricanement.

    — Je suis d’accord, approuve-t-il.

    — Ah oui ?

    — Oui. L’attaque est la meilleure défense ! Il vaut mieux être proactif que défensif. Ça prive l’adversaire de l’élément de surprise. Seulement Zolder le sait aussi. Il va croire que vous le piégez avec l’appui du FBI pour renégocier la peine de votre père. Zolder fait partie des dix individus les plus recherchés de la planète. Si vous permettez au FBI de l’arrêter, votre père pourrait sortir plus tôt.

    Je vois exactement ce qu’il veut dire mais… Comment sait-il tout ça ?

    — Je ne peux pas faire ça à Sauvage, éludé-je.

    Notre équilibre tient parce que mon père est en prison. Qu’adviendrait-il si, par un tour de passe-passe, il était libre après quelques mois de taule seulement ? Sau ne le supporterait pas. Sans justice, Sauvage retournerait à sa vengeance.

    Et ça, je ne le veux pas.

    — Vous faites une erreur en raisonnant par rapport à lui, martèle Nil.

    Non. La justice, c’est mieux que la vengeance.

    — Vous pensez que Zolder ne viendra pas ? éludé-je à nouveau.

    — Ce n’est pas qu’il vienne qui me préoccupe. C’est avec quelle intention.

    Mon ventre se serre en me remémorant le sort qu’il me réserve.

    — Il a déjà l’intention de me loger une balle en plein cœur, non ? Que pourrait-il faire de plus si je le rencontre pacifiquement ? Mettre un silencieux ? Apprendre à me respecter ? Je ne risque rien de pire, Nil !

    Nil se fend d’un nouveau sourire affectueux sur la ligne.

    — Vous avez changé, Hope. C’est Roy qui fait de vous une guerrière ?

    — Sau ne doit pas être au courant de mon invitation, le préviens-je.

    Après toutes les précautions coûteuses qu’il a prises ici pour ma sécurité, je n’imagine même pas sa réaction s’il l’apprenait. Je crois que, pour le coup, il ferait de moi sa prisonnière pour de bon, alors qu’il ne s’y est jamais résolu, même au début de notre drôle de relation. Déjà que c’est tendu entre nous chaque fois que l’on évoque l’exposition. Comme si je ne savais pas qu’il espère secrètement qu’elle soit annulée à cause de la pandémie.

    — Il reste un écueil sévère toutefois, objecte Nil.

    — Lequel ?

    — Comment comptez-vous vous y prendre pour qu’il reçoive votre invitation ? Zolder a toute une armada de barrages avant d’arriver jusqu’à lui. Le cartel mexicain est un monde ultra violent très hiérarchisé.

    — Je ne peux pas utiliser l’adresse du cartel communiquée par Melvin ? Ça a marché une fois. Pourquoi ça ne marcherait pas à nouveau ?

    — La lettre de Melvin provenait d’un exécuteur testamentaire. Ce genre de chose est pris au sérieux, car l’argent est important. Votre invitation à une sauterie culturelle ira direct à la poubelle. J’ai pris quelques renseignements sur lui. Il ne se rend à aucune soirée mondaine et sort à peine dans les bars pour ramener des filles. Toute sa vie tourne autour de son fils. La rumeur dit qu’il a abattu la mère après la naissance afin d’éviter qu’un jour elle ne lui en réclame la garde.

    — Il a… quoi ?!

    Comment diantre Nil a-t-il eu ces renseignements ?

    — Zolder n’est pas un enfant de chœur, Hope. Je doute que vous ayez compris qui est en face. Ce gars n’a aucune limite quand il s’agit de son fils. Il a été élevé comme un chef militaire avec le cœur d’un terroriste. Savez-vous que c’est lui qui a confiné la population mexicaine lorsque le gouvernement traînait des pieds ? Même son gouvernement ne l’arrête pas. Il fait ce qu’il veut.

    Je n’écoute plus. Mon cerveau s’envole vers le Saoudien et son faucon. Kar Kabbani a déjà sauvé Sauvage en signalant à Fadi l’avoir aperçu dans la secte de Syrov lors d’une livraison d’armes. Fadi a ensuite convaincu Poutine de lancer l’assaut. J’espère que je ne me trompe pas en pensant qu’il peut m’aider.

    — J’ai rencontré quelqu’un qui le connaît.

    Nil réagit tout de suite.

    — Qui ? demande-t-il.

    — Celui qui lui vend ses armes.

    — Vous prenez peut-être la mauvaise décision en comptant sur lui. Rien ne dit que le marchand d’armes est moins dangereux que le marchand de drogues.

    — Je prends le risque, persisté-je d’une voix ferme.

    À l’autre bout de la ligne, Nil prend le temps de réfléchir.

    — Dès que vous aurez la réponse de votre contact, prévenez-moi, exige-t-il. Si votre plan fonctionne, je contacterai le FBI pour leur proposer le deal. Bien entendu, je ne rapporterai pas cette conversation à votre père.

    Voilà pourquoi je ne te dirai rien.

    Si Zolder refuse, Nil assurera ma sécurité parce que je ne suis pas dingue non plus pour mettre ma vie en danger. Mais s’il est d’accord pour discuter avec moi, alors ce sera seule. Je ne lui tendrai pas de piège.

    Même pour raccourcir la peine de mon père.

    — Comment va papa, Nil ?

    — Bien. Je le trouve très combatif pour quelqu’un qui a pris vingt ans. Il lit beaucoup. Il écrit aussi. Je crois qu’il va nous surprendre en sortant un livre sur son expérience. Je crois qu’il a des choses à dire et qu’elles pourraient être utiles à tous ceux qui vivent un deuil brutal ou une tragédie.

    Je ferme les yeux, émue, et fière aussi du travail qu’il fait sur lui. Je sais que cela choquera certaines personnes qui pensent que tout est noir ou blanc dans la vie et qu’on ne doit ni comprendre ni pardonner certains actes, mais j’aime tellement mon père que je n’arrive pas à le voir autrement que comme un homme qui a trébuché. J’étais honnête en affirmant à Sauvage que je l’aimerais toujours, quoi qu’il ait fait. Comme quoi le pardon et l’amour n’ont rien à voir l’un avec l’autre. Pardonner est un acte conscient. L’amour, non.

    Quand je reprends la parole, ma voix est rauque.

    — Je suis contente de savoir que sa vie ne s’est pas arrêtée en prison. Je lui rendrai visite dès que je pourrai me rendre à Miami.

    Il y a un moment de silence pendant lequel je m’imagine un parloir.

    — J’ai un dernier point à voir avec vous, si vous permettez, ajoute Nil.

    — Lequel ?

    — Avez-vous reçu des nouvelles de votre ex ?

    Là je reste coite. Je ne m’attendais pas du tout à cette question. Encore moins de la part de Nil qui s’est toujours montré discret sur mes fréquentations. Jamais je n’ai entendu une remarque de sa part sur Brendt. C’était papa qui avait ce rôle.

    — Pas depuis son dernier mail en mars dernier. Pourquoi ?

    — Il y avait un article dans le journal de l’université annonçant son remplacement, dit-il. J’ai appelé le service administratif en me faisant passer pour un collègue. Ils n’ont aucune nouvelle de lui depuis mars. Ses parents non plus.

    Un frisson descend le long de ma colonne vertébrale.

    — Ce n’est pas possible. Brendt place sa carrière avant tout le reste.

    Il n’a pas pu disparaître comme ça, Hope.

    — Votre père m’a dit qu’il était venu vous voir chez Poppy.

    — Brendt est arrivé quelques heures avant Sau, confirmé-je.

    — A-t-il eu accès à votre ordinateur ?

    Je ne comprends pas où il veut en venir mais je n’ai aucun mal à faire revenir ce souvenir dans ma tête.

    — Oui. Je suis allée lui chercher une bière à l’intérieur et quand je suis revenue il m’a parlé de l’exposition photos sur laquelle je travaillais.

    — Le rapport d’autopsie d’Anne était toujours dans votre ordinateur, pas vrai ?

    — Il y est toujours, dis-je avec nervosité.

    — Alors nous savons comment Zolder a pu se le procurer, entérine Nil.

    Merde. Ça pue.

    — Que voulez-vous dire ?

    — Après le kidnapping chez Roy, j’ai pris toutes les garanties pour que ce rapport ne ressorte jamais, explique Nil. Je me suis arrangé pour détruire moi-même l’original. Votre père était le seul à en posséder une copie, qu’il a installée directement dans votre ordinateur quand vous le lui avez demandé. Quand j’ai vu qu’il ressortait dans la presse, j’ai tout de suite su d’où il venait.

    Outrée, je me redresse sur ma chaise.

    — C’est papa qui vous a demandé de détruire un document officiel ?

    Je n’arrive pas à croire ça de mon père.

    — Votre père était juge fédéral, Hope, me rappelle-t-il sèchement. J’ai fait ce qu’il fallait pour qu’on ne le relie pas au kidnapping. Sans le rapport d’autopsie d’Anne, votre père n’avait aucun mobile pour s’en prendre à Roy.

    C’est logique. Révoltant mais logique.

    — Dites-moi la vérité, Nil. Pourquoi protégez-vous papa à ce point ?

    Cette fois, il semble hésiter à répondre.

    Alors qu’il m’a livré des éléments plus que sensibles.

    — Rappelez-vous une chose, biaise-t-il. Il y a toujours de la douceur dans le mal. Un homme qui perd l’amour de sa vie de la sorte devient violent, désabusé, perdu et agressif. La mort d’Anne a peut-être transformé votre père en quelque chose de mauvais, ça reste un homme bien.

    Déstabilisée, je réfléchis quelques instants.

    — Est-ce que vous avez ressenti la même chose à la mort de votre fille ?

    — À votre avis ?!

    C’est la première fois que je l’entends me parler durement.

    — Je suis désolée pour votre fille, Nil.

    C’est clair que je ne comprendrai jamais le cœur de cet homme.

    — Revenons à Brendt, élude-t-il sèchement. Ne le prenez pas mal, mais le jour où il vous a recrutée dans son labo, j’ai mené ma petite enquête. Son intérêt brutal pour votre candidature était suspect. Vous n’avez même pas été mise en concurrence avec les autres postulants.

    C’est vrai et beaucoup m’en ont voulu.

    — Qu’avez-vous trouvé ?

    — Rien d’anormal. En dehors de l’herbe qu’il achetait de temps en temps aux étudiants, le mec était un vrai somnifère. Pas de vices coûteux. Pas de putes de luxe. Ses relations étaient toutes en rapport avec son job. Puis quand il s’est acheté son penthouse à Brickell Plaza, je me suis dit qu’il y avait un loup. Vous saviez qu’il n’avait pas contracté de prêt pour son appartement ?

    Je me remémore les questions que je me posais à ce sujet.

    — Brendt n’aimait pas parler d’argent. Il était mal à l’aise.

    — Je crois que l’argent provenait de Zolder, échafaude Nil.

    — Comment pouvez-vous en être sûr ?

    — Additionner un et un n’est pas très compliqué. L’achat de l’appartement par Brendt est intervenu juste après votre recrutement dans son laboratoire. La question est : qu’a acheté Zolder à Brendt ? Brendt vous recrute et ensuite il fait tout pour que vous sortiez ensemble. Je ne suis pas psychologue mais il me semble qu’il voulait le rapport d’autopsie de votre mère.

    À présent, j’ai du mal à respirer.

    Comment ai-je pu être aussi stupide et vaniteuse pour ne rien voir moi-même ? Je connais suffisamment le professeur Brendt Rowland dans son raisonnement professionnel pour voir à présent comment il a dû raisonner en privé.

    — Brendt m’a demandé en mariage pour ça. C’est un professionnel des profils psychologiques. Il m’a étudiée. Il savait que je ne voulais pas parler de la mort de maman, mais il savait que je serais honnête avec… mon mari.

    Ma connerie m’étouffe.

    — Je pense que Zolder cherche la vérité sur ce qui a fait exploser sa famille au cas où il devrait se préoccuper d’autres ennemis, enchaîne Nil. C’est logique de la part d’un homme dans sa position. Comme j’ai détruit le rapport d’autopsie, il n’a pas dû aimer que je lui bloque l’accès à ces informations.

    La déception s’abat sur mes épaules, comme un sentiment écrasant de perte et de défaite bizarrement mêlées. Je ne peux pas m’empêcher de m’en vouloir.

    — Maintenant, il l’a, soufflé-je.

    Il s’en est même servi en l’envoyant aux agences de presse.

    Et c’est à cause de moi.

    La voix de Nil claque dans mes oreilles :

    — C’est pourquoi Zolder a dû abattre Brendt. L’université n’est pas près de le revoir. Ce tocard ambitieux doit nourrir les poissons à l’heure actuelle.

    Je devrais me raisonner. Me dire que tout va bien. Car Brendt n’était qu’un traître. Mais je n’y parviens pas. La mort violente d’un être humain me fait toujours perdre mon sang-froid. Je sais que je ne suis pas en état de réfléchir correctement, car je n’arrive pas à m’arrêter de trembler.

    — Il faut que je raccroche, Nil.

    Je coupe et laisse mon corps accuser le choc de la nouvelle de la mort de Brendt, sans avoir honte de mes émotions à présent que je suis seule.

    Ce n’est pas logique.

    J’ai du mal à gérer mes émotions depuis quelque temps. Toutes me semblent plus intenses. Plus fortes. Plus violentes. Explosives. Ou alors la perpective de ma mort violente me déstabilise.

    Ça doit être ça !

    
      

    
  

  
    

    
      1. Pour rappel : Service de renseignements du Canada. Équivalent du FBI.

    
    
    
      2. Pour rappel : secte fermée dont les adeptes proviennent de plusieurs pays.
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Sauvage


Plus que deux jours avant la reprise du championnat !
« Dis, quand reviendras-tu ? Dis, le sais-tu au moins ? » C’est le cri des fans sur les réseaux sociaux de l’écurie ces derniers mois. Nombreux sont ceux qui ont acheté leur pass et organisé leur voyage pour assister aux Grands Prix annulés. Hélas, personne ne savait quand la Formule 1 reprendrait ses droits. Après avoir frôlé l’annulation pure et simple de la saison 2020 à cause de l’évolution de la pandémie de coronavirus dans le monde, impossible de dire s’il serait faisable de voir une course avant la fin de l’été. Encore moins avec un public. La lame de fond engendrée par la propagation du virus sur tous les continents et le principe de précaution ont conduit Liberty Media à tout annuler. Aussi l’annonce de la reprise en Europe où la situation semble mieux maîtrisée nous a transportés de joie, et de soulagement. Une année blanche, on ne pouvait pas se le permettre. Pas seulement nous d’ailleurs. Beaucoup d’écuries de F1 auraient disparu.
Du jamais vu.
— On a fini pour aujourd’hui, mon ami. Les camions arrivent pour embarquer les voitures, m’annonce Azz épuisé en sortant de son bureau au moment où mon portable vibre dans ma combinaison de pilote.
— Super ! Je vais entrer le dernier set-up sur le simulateur de la maison ce soir et on fera le point dans le jet demain, dis-je, pressé de prendre l’appel.
J’espère que c’est ma livraison. C’est la dernière limite.
— Impossible pour moi. Je pars ce soir dans l’avion avec les voitures, dit Azz.
Je fronce les sourcils et fixe ses yeux bleus entourés de khôl.
— Quoi ? Pourquoi tu ne voyages pas avec nous ?
Des têtes se tournent vers nous dans le garage en sentant notre conversation déraper. Avec son look de prophète ne pouvant être souillé, ses yeux clairs, et sa stature de colosse tatoué, on ne peut pas vraiment ignorer Azz dans une pièce.
Je reluque sa longue chevelure noire épaisse au look décontracté.
— J’accompagne les mécaniciens avec Randi pour m’assurer de leur installation en Autriche, dit-il. Doc aussi vient avec nous afin d’étudier les mesures sanitaires dans le paddock avec les interlocuteurs locaux. Tu sais que la FIA a prévu la taule locale si on contrevient aux règles sanitaires ? C’est sérieux, mec. Je ne suis pas sûr que les nôtres acceptent de partir en taule avec des Wogs…
Je grince des dents en l’entendant parler ainsi.
Hope ne serait pas contente. Elle qui croit mordicus pouvoir sortir les miens de leur enfermement et qu’un jour ScrapMetal Racing participera au marché des transferts. Les vibrations cessent dans ma poche et c’est à cet instant seulement que j’aperçois les gros sacs marins à ses pieds.
— Pourquoi tu ne m’as rien dit ? protesté-je.
— Tu es à fond dans ta concentration, prétexte Azz.
— Tu te fous de ma gueule ? Tu es mon In-G. On est censés avoir une relation unique. Ce qu’on a. On vient de tourner toute la journée sur le circuit pour les derniers réglages. Tu pouvais m’aviser entre deux run, non ?
— Écoute, râle-t-il exaspéré. Rien ne se passe comme d’habitude avec ce foutu virus. Comment je voyage. Avec qui. C’est un détail, non ?
Il prend de plus en plus d’indépendance depuis qu’il a obtenu un passeport.
Calme-toi. C’est normal qu’il profite.
— Je suis contrarié que tu ne me l’aies pas dit, c’est tout.
Azz part d’un grand éclat de rire, comme lui seul en est capable.
— Et après, tu me reproches à moi d’être jaloux de Hope ?! C’est toi qui me fais une scène de couple, là, mon ami. Pas moi.
— Tu es jaloux, martelé-je, piqué dans mon orgueil.
— Parce que je te dis qu’elle a tout pour vivre ? persifle-t-il.
— Non. Parce que tu ne supportes pas que j’aie choisi une Wog  ! répliqué-je.
Il aurait voulu que je m’envoie en l’air avec les nôtres, sans être fidèle à aucune, afin de garder notre binôme intact. Comme lui le fait de son côté.
Si ça n’est pas de la jalousie, je ne sais pas ce que c’est.
— Je ne veux pas paraître cruel, mec, mais comment comptes-tu lui faire accepter la vie dans une secte si c’est ton seul recours pour éviter de te suicider ?
Secoué par l’évidence de ses propos, je le fixe.
— Je ne retournerai pas dans une secte, Azz.
Je sais que c’est son plan de secours, mais je n’en veux pas !
— Tu y retourneras si c’est ton seul choix, soutient-il.
Parfois j’ai l’impression qu’il pourrait m’y traîner contre mon gré si soudain je partais en vrille. C’est mon binôme. Entre nous, c’est aussi fort que le sang. Il ne supporterait pas de me perdre et moi non plus. C’est pourquoi il nous surveille avec Hope, guettant le moment où notre couple insolite volera en éclats, et où il lui faudra recoller les morceaux. Je n’aurais jamais dû lui apprendre ce que contenait mon dossier médical. Depuis, Azz n’en démord pas.
Tu es anomique et promis au suicide chez eux.
La seule chose qui peut te sauver est de réintégrer une secte.
Fast and Furious1, c’est plus toi, non ?
— Je ne permettrai pas que ça arrive, grommelé-je.
C’est vrai que j’ai du mal avec les règles, le règlement, et les procédures de sécurité, mais j’ai tué des spectateurs imprudents quand je pilotais dans les rues.
Et on ne m’a jamais dit que leur vie comptait.
— Ah oui, comment ? contre-t-il. Tu lui as demandé ce qu’elle choisirait, elle, entre être veuve ou vivre dans une secte avec toi ? Non. Bien sûr. Parce que tu sais qu’elle te quittera à ce moment-là pour que tu puisses rentrer chez nous et sauver ta peau. Elle tient trop à toi pour te perdre si elle échoue et pas assez pour devenir une adepte. Hope est une fille intelligente. Elle ne supportera aucun endoctrinement. Tu ne pourras pas non plus la duper quand tu iras mal.
La justesse de son raisonnement me déstabilise encore une fois.
— Va te faire foutre, Azz !
— Avec joie ! rétorque-t-il, provoquant l’hilarité générale autour de nous.
Ignore-le. Tu as autre chose à penser pour l’instant !
Comme le championnat démarre hyper tard, dix-sept Grands Prix seront resserrés sur les six derniers mois de l’année. Ce qui veut dire qu’ils s’enchaîneront sans pause toutes les semaines, nous empêchant de rentrer entre deux courses à la maison. Pour certains, de voir leur famille pendant six mois. Pour moi, cela ne fait aucune différence. J’étais un anachorète et je n’ai pas d’enfant. Bien sûr il y a Pool avec nous maintenant, mais c’est provisoire. Je ne peux pas m’engager avec lui. Aussi, Birdwood est celui qui s’occupe de lui. C’est ce qu’on est convenus avec l’Anglais. Il en sera responsable jusqu’à sa majorité. Ensuite, il le laissera rentrer chez lui. Qui plus est, en tant que ma psychothérapeute, Hope m’accompagne. Nous serons ensemble. Mais les autres ? Comment vivront-ils le célibat forcé ? Chacun de nous est nerveux car Caitlin nous a prévenus que la FIA imposait également sur place des mesures sanitaires strictes à toutes les écuries. Aucun de nous n’aura le droit de sortir au restaurant retrouver des potes, ou de quitter son hôtel. Ce sera chambre d’hôtel-paddock-chambre d’hôtel. Six mois en solitaires, privés de sexe. Un vrai défi, tant pour les Wogs que pour nous.
Azz a raison.
L’organisation de la saison va demander de gros efforts.
— OK. On se retrouve sur le circuit de Spielberg, acquiescé-je au moment où mon portable vibre à nouveau dans ma combi.
Je le sors avec l’espoir que ce soit ce que j’attends mais je n’ai pas cette chance. Après avoir vu le nom s’afficher, je m’éloigne des oreilles indiscrètes.
Une fois dehors, j’inspire un grand coup et j’accepte l’appel.
— Roy.
— C’est Nick Soto, monsieur Roy.
Je fixe un point imaginaire sur le lac turquoise au centre du circuit.
— Vous avez les résultats de mon test ADN ?
— Nous l’avons reçu, acquiesce-t-il.
— C’est pas trop tôt ! Ça fait plus de quatre mois que notre médecin l’a envoyé au laboratoire que vous m’avez indiqué.
— Désolé. L’échantillon nous est parvenu rapidement mais comparer votre profil ADN avec ceux de la base CODIS n’a pas été possible. Nos administrations ont fermé quand notre président a déclaré l’état d’urgence sanitaire.
— Si vous m’appelez, c’est qu’elles ont rouvert. Pas vrai ?
— Nous avons d’abord comparé votre échantillon au profil numérisé de votre père afin d’établir le lien familial. La correspondance est de 100. Nous l’avons ensuite comparé à celui retrouvé sur Anne Le Page. La correspondance est de 89. Puisqu’il s’agit de profils numérisés, l’ADN n’a pas été dégradé.
Je retiens ma respiration, le temps de comprendre ce que ça veut dire.
— Alors Hope avait raison ?
— Hope avait raison, répète Soto. Les spécialistes ici me l’ont confirmé : les mutations génétiques dues à la maladie de Melvin se voient maintenant grâce au progrès de l’épigénétique. Nous pouvons dès lors différencier l’ADN des deux jumeaux. Ce que nous étions incapables de déceler à l’époque.
— Alors c’est Melvin qui a tué Anne ? Vous êtes sûr ?
Établir la vérité vingt ans plus tard paraît incroyable.
— Sûr à 100  %.
Le soulagement s’abat sur mes épaules, la colère aussi d’avoir fréquenté cet homme pendant trois ans sans qu’il éprouve le moindre remords pour moi ou ma famille. La frustration de n’avoir pas pu le tuer moi-même.
La méningite s’en est chargée à ta place.
— OK. Je vais l’annoncer à Hope, opiné-je entre mes mâchoires crispées.
— Vous m’autorisez à communiquer l’information à l’avocate de son père ? Il me semble, compte tenu de la situation, que Samuel Brenner a le droit de savoir qu’il s’est trompé de coupable. Ça l’aidera à méditer sur les actes de vengeance personnelle. Il ne s’en serait pas pris à vous si on avait su que le coupable était Melvin. Personnellement, j’ai moi-même ressenti un sentiment de culpabilité quand j’ai vu le résultat. Je vous prie d’accepter mes excuses, monsieur Roy.
Je serre tellement les dents qu’un goût métallique se répand dans ma bouche.
— Oui.
Toute ma vie. Melvin m’a volé toute ma vie. Mon enfance. Mon avenir. Mes chances d’être père un jour et d’offrir un couple normal à Hope, de mourir de vieillesse. En plus de la vie d’Anne.
Même horrible, sa fin n’a pas été assez cruelle.
— Bien. J’ai une autre question, poursuit Soto. Lors de ma visite, j’ai promis à Hope de l’aider à faire la lumière sur le crime commis sur sa mère.
— Non ! bondis-je.
C’est un crime sataniste. Jusqu’où ira-t-elle pour faire la lumière ?
— Elle en a tout à fait le droit, tique Soto avec méfiance. Qu’est-ce qui vous dérange ? Si c’était ma mère, moi aussi je voudrais savoir.
Qu’elle se mette en danger comme sa mère avant elle.
Voilà ce qui me dérange, crétin.
Sauf qu’on ne peut pas rester comme ça. Autant elle que moi avons besoin de connaître la vérité, maintenant que nous savons tout ce qui en a découlé.
— Rien du tout. Continuez.
Mais j’ai une boule à l’estomac de la savoir là-dedans.
— À présent qu’on a le coupable, je suis allé à la pêche aux infos sur Melvin Roy. Je ne vous apprendrai rien en vous disant qu’il n’a fait l’objet d’aucune plainte quelconque de la part d’une femme. En fait, il fréquentait uniquement des putes. Des putes de luxe, j’entends. Ce qui ne nous apprend rien de ses mœurs sexuelles puisqu’elles étaient tarifées. En gros, il pouvait être tordu au plumard ou carrément pratiquer le BDSM, on n’en saura jamais rien. Premier point.
J’opine du chef. Ça, c’est pour le viol d’Anne.
— Vous pensez que le satanisme a pu l’exciter, déduis-je.
— C’est une possibilité, oui.
Le satanisme séduit. Combien sont-ils à s’y frotter sans l’être vraiment ?
— Dans ce cas, il a dû continuer, lancé-je.
— C’est aussi ce qu’on s’est dit. Or il s’est arrêté de fréquenter des putes quand il a adopté Caitlin Roy, l’année qui a suivi le drame.
Étrange. Qu’est-ce que ça signifie ?
— Est-ce que vous avez pu savoir d’où elle vient ? m’enquiers-je. Avec Hope, nous avons rencontré ma grand-mère paternelle à Melbourne.
— Celle qui a tiré sur Melvin après le crash du jet ?
— Oui, elle est un peu dérangée. Son frère est avocat et il nous a assuré que l’acte d’adoption de Caitlin ne mentionnait pas la provenance de l’enfant.
— Ça arrive quelques fois quand le représentant légal de l’enfant veut éviter qu’on remonte aux origines. Ça peut aussi être fait pour protéger les informations d’un mineur. Le nom de l’enfant est changé dans ce cas. Certains juges refusent cette pratique parce que ça pourrait aussi bien être du trafic d’enfants. D’autres y consentent. La seule chose que je peux peut-être vous apprendre, c’est que le représentant légal qui a rédigé le consentement à l’adoption était russe. Il a certifié que l’enfant faisait partie des « enfants laissés sans soins parentaux », qu’elle avait l’âge requis et s’était vu refuser l’adoption par plusieurs adoptants russes2. Melvin a ensuite retransmis le consentement à l’état civil canadien, et le juge canadien l’a accepté tel quel. Je pense que le drame qui a décimé votre famille a dû jouer dans sa décision.
— Vous dites que Caitlin vient de Russie  ?
Pourquoi cette nouvelle ne me plaît pas ?
—  Beaucoup d’étrangers vont chercher des enfants en Russie, monsieur Roy. Les enfants russes sont très prisés sur le marché de l’adoption. Votre mère était russe et apparemment Melvin s’était fortement entiché d’elle. Il a pu vouloir faire une bonne action à sa mort, ou se la rappeler.
— Il n’y a pas eu d’agence d’adoption ?
— Non.
— Je croyais que l’adoption individuelle était interdite en Russie.
— Je sais, mais il n’y a pas eu d’opérateur.
Qu’est-ce que ça cache, putain ?
— Dans son milieu professionnel, Melvin était un ingénieur rigoureux capable de prendre des décisions rapides sans céder à la pression, poursuit Soto, passé à autre chose. D’après l’association des constructeurs, il avait la réputation de ne pas tolérer l’à-peu-près ou ce qui n’est pas scientifiquement prouvé. C’est la raison pour laquelle Melvin Roy était athée. Vous confirmez ?
— Oui.
— Bien. Alors comment un homme pareil, peu prompt à croire des balivernes, a-t-il pu être en rapport avec une obédience sataniste pour lui permettre de commettre ce meurtre ? Ça n’a pas de sens.
Pourtant il y en a certainement un.
— Je suis d’accord avec vous. J’ai fréquenté Melvin pendant trois ans à mon retour de la secte. Ce n’était pas un adepte. Il n’aurait pas pu me le cacher.
En vérité, je l’ai même senti hostile.
— Melvin était rusé, m’oppose Soto. Il aurait pu vous leurrer ?
Je secoue la tête avec fermeté et décide de lui en dire plus :
— Les satanistes sont des religieux qui vénèrent le diable. Ils portent sur eux la force de sa nature exactement comme des prêtres portent sur eux l’Esprit de Dieu. Je l’aurais vu. Syrov en était un. Azz en est un. En tant qu’enfant sacré, je devais en être un. Ce que nous sommes se voit entre nous. En revanche, Melvin a été guidé par un sataniste pour la goétie d’Anne, c’est certain. Le rituel que m’a décrit Hope était trop parfaitement réalisé. Ce n’était pas une parodie occulte improvisée par des BDSM amateurs. Il y avait un vrai sataniste derrière.
L’énoncer pour la première fois fait s’emballer mon cœur.
— Ça ne sent pas bon du tout, émet Soto avec gravité.
— Non.
C’est pour ça que je ne veux pas que Hope y soit mêlée. Tu piges ?
— Alors qui est derrière tout ça ? pose-t-il.
— Bonne question. Une communauté occulte sûrement, qu’Anne a contrariée.
— Qu’est-ce qui vous fait dire ça ? pose-t-il de nouveau.
J’hésite une seconde avant d’accepter de trahir Hope. Si elle lui a demandé de l’aider à faire la lumière, alors il doit savoir.
— Hope a gardé la clef de la Garrote qu’elle a montée en médaillon.
— Pourquoi m’a-t-elle caché cette information ? réagit l’ancien officier.
— Elle avait peur de passer pour une folle. Melvin la lui a fait avaler et a essayé de la convaincre qu’en s’ouvrant le ventre elle pouvait sauver sa mère.
— Il a fait quoi ?! hallucine Soto.
Je veux bien lui donner des infos, mais je passe sous silence le casque de réalité virtuelle et la cérémonie que Hope a pu voir. Ne souhaitant pas lui communiquer cette information avant de savoir où elle conduit.
Je ne lui donne que ce que je peux maîtriser.
— Un petit jeu pervers qui prouve que Melvin a pensé à tout. Je ne pense pas qu’il voulait tuer la fillette. Juste finir de la traumatiser afin que son témoignage soit incohérent et n’ait aucune valeur. Efficace, puisque ses cordes vocales se sont paralysées et l’ont empêchée de témoigner.
— Bordel de merde, il nous a eus ! Je me souviens avoir pété un câble contre son père quand il nous a appris qu’elle ne témoignerait pas. Mon supérieur m’a d’ailleurs collé un blâme pour avoir insulté un juge fédéral, siffle-t-il, amer.
Quand on sait ce que le juge fédéral en question a fait ensuite, il y a de quoi.
— Qu’avez-vous appris de la clef ? se recentre Soto.
— Nous sommes en présence de deux symboles. La clef est celle d’une Séraphine. Anne n’en étant pas une, on pourrait penser que ça n’a pas de sens ou… comprendre que le message est destiné à punir une femme.
— Anne est une femme, choisit Soto.
— Ensuite, la Garrote. C’est un châtiment réservé aux faux adeptes. Anne n’était pas une adepte mais une sympathisante notoire des sectateurs après son reportage sur Waco et son Prix Pulitzer qui a ému la planète entière. Les répressions contre nous se sont arrêtées à partir de là. J’en déduis donc qu’elle les a trahis par la suite. Mais comment ? En quoi ? C’est là que je bute.
— Anne a été punie, donc, conclut Soto.
— Ça ne fait aucun doute.
— Si on comprenait ce qu’elle a fait pour les trahir ou comment Melvin a su où la piéger ce soir-là, ça nous aiderait grandement, émet l’ancien officier.
— Hope se souvient que sa mère envoyait plein de messages avec son nouveau BlackBerry ce soir-là. Je me suis renseigné. En 1999, c’était l’arrivée du BlackBerry intelligent. L’appareil a pu servir à la localiser.
— Le BlackBerry retrouvé sur la scène de crime était vide. Comme c’était le tout nouveau modèle, on a pensé qu’elle ne l’avait pas encore utilisé. Ce téléphone m’a intrigué à l’époque parce que je me suis demandé : pourquoi emporter un téléphone qu’on n’a pas encore configuré pour sortir le soir ?
— Melvin a dû le réinitialiser aux configurations d’usine.
— Est-ce que vous savez si Melvin et Anne se connaissaient ?
— Hope se souvient qu’Anne et elle sont venues à la Winery un an avant le drame. Saskia était la muse d’Anne pour ses photos de nu, mais en principe nos mères ne se voyaient que dans les Keys, où Anne avait son studio photo.
— Il est possible qu’Anne ait rencontré Melvin chez vous ?
Est-ce que Melvin était là ce jour-là ? Est-ce qu’Anne était déjà venue seule ?
— Je ne peux pas répondre, dis-je agacé. J’ai un problème de mémoire.
— Parlez-moi de Saskia, réclame Soto.
Tu en sais certainement plus que moi, connard.
— J’ai un problème de mémoire, répété-je irrité.
— D’accord. Je vais creuser de mon côté alors. Nul homme ne peut commettre le crime parfait. Seul le hasard en est capable et je n’aime pas le hasard !
Pas si vite.
— J’ai une faveur à vous demander, Soto.
— Allez-y.
— Si vous trouvez quelque chose, je veux le savoir en premier. Nous voulons la vérité, mais je ne veux pas que ça lui coûte la vie.
Je pourrais presque l’entendre réfléchir à ma demande.
— Entendu, concède-t-il avant de raccrocher.
Alors que je m’apprête à regagner le garage, mon téléphone se remet à vibrer dans ma main, mais cette fois, mes lèvres se fendent d’un sourire.
— Alors qu’est-ce que ça donne, Birdy ? Ils ont livré ?
— On est fin prêts ! Miss Hope va avoir une sacrée surprise.
Je glousse de le sentir si excité qu’il oublie de corriger son surnom.
— Elle est persuadée que je ne connais pas la date de son anniversaire.
Ou alors que je suis un rustre.
Ce matin, je n’ai rien changé à mon rituel pour son réveil. Une rose fraîche. Un petit mot pour lui dire qu’elle me fait du bien parce que je sais à quel point c’est important pour elle d’avoir l’espoir de me sortir de là. Un baiser sur le front avant de quitter la chambre pour aller courir, muscler mon cou et mes jambes à la presse avec les autres pilotes, pendant que ma petite paresseuse qui hait le sport profite de sa grasse matinée. Et je n’ai pas cherché à la voir de la journée.
Je ris de bon cœur en imaginant sa déception.
— Ça fait du bien de vous entendre rire, Monsieur.
Je ris de plus en plus souvent, et sans effort. La lumière qui m’a envahi en vivant jour après jour avec Hope s’attarde dans mon cœur même quand elle n’est plus là. Je devrais m’inquiéter de mon allégresse. Je devrais me protéger mieux.
Pourtant je n’en fais rien.
Je nage en plein bonheur.
Je m’y noie.
N’est-ce pas ce que je voulais ? N’est-ce pas le deal qu’on a passé ce matin-là dans ma cuisine après lui avoir appris le rôle de son père dans notre kidnapping ? Je me souviens de son joli minois au cœur brisé quand j’ai exigé d’elle qu’elle soit ma « réparation ». Elle me regardait comme si j’avais trois têtes.
— Elle est encore au chai ?
— Elle y a passé la journée, soupire le majordome.
Pourquoi ça ne m’étonne pas ?
C’est une vraie viticultrice maintenant. Elle prend ça très à cœur et lit tous les soirs des livres dédiés au vin en attendant que je finisse de jouer en ligne avec les autres pilotes de la FIA pour faire patienter les fans. C’est simple, il y a de gros bouquins bien durs et des Post-it remplis de notes de sa main partout dans notre lit.
Pratique quand on baise, chérie !
— Quand pensez-vous aller la chercher ? me reproche Birdy. Ça fait bien huit heures qu’elle travaille. Pool et Fellatio ne tiennent plus en place.
— J’y vais. Pensez à préparer ce que je vous ai demandé pour la baignade.
— C’est fait. Vos peignoirs sont sur la terrasse, proteste-t-il comme si je l’avais insulté. Pensez au moins à les prendre avec vous.
J’imite Hope quand elle le flatte et m’oblige à prononcer son nom.
— Vous êtes une perle, Birdwood.
— Comment m’avez-vous appelé ??? s’exclame-t-il, abasourdi.
Je raccroche avant qu’il en tire vanité et je quitte le paddock. Tout en montant d’un bon pas à travers bois, je hume l’odeur des résineux qui me plaît tant. Je me sens bien. Avant même d’y arriver, je capte avec plaisir le doux clapotis du troisième lac situé devant la Winery. Plus confidentiel que les deux précédents, c’est un endroit privé qui n’est qu’à nous, où Hope aime aller se baigner le soir pour se délasser depuis que les températures sont remontées. Je ricane de la folie qui la prend parfois au moment où on s’y attend le moins. Quand elle conduit et que son cerveau se réduit à celui de l’huître. Hilarant. Quand il s’agit de ses cheveux. Absurde. Quand elle nage et qu’elle prétend que la paix lui tombe dessus. N’importe quoi ! Si c’était vrai, je serais dans l’eau en permanence.
Quatre mois de confinement en mode couple !
Nous avons pris des habitudes.
Dire qu’en anachorète, je ne supportais pas qu’elle me pique mes caleçons quand elle est arrivée chez moi. Aujourd’hui, elle dort avec parce qu’avec moi dans un lit elle a trop chaud pour ses pyjamas. J’ai dû vachement progresser faut croire, parce qu’elle s’est installée partout dans notre chambre. Elle n’a rien changé à la pièce, mais tout a changé dans la pièce avec elle. Je dépasse la Winery sans m’arrêter. Les yeux rivés vers le chai qu’elle et Birdy ont réhabilité. Admirant la lumière dorée sur la façade nettoyée du vieux lierre qui fait resplendir la pierre blanche de la chartreuse française offerte par Oxton à Saskia, devenue le domaine de Hope. Son laboratoire d’intégration. Qui aurait cru qu’elle embaucherait la quasi-totalité des femmes sectateurs pendant le confinement ?
Mieux encore, qu’elle leur offrirait des formations de comptable, d’informatique, d’œnologie, de caviste, de responsable des ventes chargé de démarcher la future clientèle ? Qu’elle créerait des temps de discussion entre elles pour qu’elles puissent comparer leurs évolutions professionnelles ?
Tout ça en quatre petits mois !
Ma petite princesse Disney.
Ma combattante de l’impossible.
Sur la terrasse ornée de balustres anciennes qui surplombe la vallée, je prends le temps de contempler les collines de vignes en silence avant d’entrer la rejoindre à l’intérieur. Sans lever la tête, je sais qu’elle est à l’étage, assise à son bureau.
C’est son coin à elle, où je vais rarement.
Comme le paddock est mon coin à moi, où elle vient rarement.
Et la Winery, notre maison à tous les deux.
C’est vraiment une très belle soirée d’été. Si belle que je n’arrive pas à croire que la prochaine fois que nous reviendrons ici, ce sera à Noël. Qui peut prédire ce que l’avenir nous réserve d’ici là ? Avant de retrouver l’endroit sous la neige, je savoure la transformation du paysage, le fruit de son travail et du mien, l’avenir qui pour la première fois est offert à des sectateurs. Ici, Hope leur apprend à vivre pour ce que demain a à offrir, et non pour ce qu’hier leur a enlevé.
Soudain le spectacle qui se joue devant moi me rend muet.
Est-ce que je rêve ou Hope est en train de réussir ?
Mon cœur se pince dans ma poitrine. Par l’espoir qu’elle trimbale, cette femme est dangereuse. Son espoir est contagieux, capable de rendre un homme fou. Moi en tout cas. Hope Brenner est l’envers de la mort et des ténèbres qui m’avalent, la dernière chose qui mourra en moi. Je ne peux pas la perdre. Eux non plus ne peuvent pas la perdre. Plus maintenant. Tout ce que nous avons engrangé ici ne peut pas s’arrêter. Elle leur a apporté trop d’espoir. Ce serait trop cruel. Injuste. Combien d’enfants ici dépendent de l’avenir qu’elle leur offre ? À cet instant, la pensée que Zolder pourrait la tuer pour l’exemple me rend malade.
Il n’a rien contre elle personnellement.
Il ne la connaît même pas !
Elle va payer parce que son père a osé s’en prendre à notre famille et que cette information est maintenant publique. Ce n’est qu’une question d’honneur pour lui de faire savoir à ses ennemis ce qu’il en coûte. Comme ce n’était qu’une question de vengeance pour moi de tuer Brenner sans même chercher à comprendre ses motifs. Sauf que lui va s’en prendre à elle alors qu’elle est innocente ! Tout ça pourquoi ? Pour envoyer un avertissement à ses ennemis : « On ne touche pas à ma famille sans perdre la sienne ! » Et c’est là que ça me frappe !
Depuis le départ, je la protège. C’est une erreur.
Je n’ai pas besoin de la protéger.
Il faut que je la rende intouchable.
Mon cerveau a du mal à comprendre ce qui se passe dans mon cœur en me l’avouant, mais je m’en moque. Si on m’arrache Hope, ce sera l’amputation de trop. Il faut que je l’abrite, que je la barde de barbelés, afin de la mettre en sûreté.
Est-ce que je devrais avoir une bague ?



1. Azz fait référence à la fameuse franchise de films de courses illégales dans les rues où la vitesse sans aucune règle est la loi. Bien plus sauvage ; –)
2. En Russie, ces trois conditions suffisent à déclarer un enfant adoptable par un étranger.
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La seule chose que j’ai à faire, c’est me lancer !
Facile pour un pilote. On se lance. On se plante. On se relève. Si possible la tête haute quand la victoire n’est pas au rendez-vous.
Merde, ça devrait être facile ?
Alors pourquoi je n’ai jamais été aussi stressé ? Pour un sectateur sans expérience comme moi, le mariage est un monde vaste, dur, et plein d’imprévus. Pour une femme romantique et obstinée comme Hope, il suffit de cligner des yeux pour manquer le moment essentiel. Celui qu’elle attend dans son rêve d’histoire parfaite, et qui peut changer un « non » en « oui ». Combien de fois m’a-t-elle fait comprendre que je n’étais pas du genre à saisir le moment essentiel ?
Ce putain de moment à la con !
Sauf qu’on n’a pas le temps pour ces conneries !
Quoi qu’en dise Zolder en affirmant qu’il ne veut plus avoir affaire à moi, nous sommes toujours jumeaux. Je sais comment il raisonne. Je raisonne pareil. C’est pourquoi je crois à mon plan. C’est un concept idéaliste et je ferais mieux d’aller de l’avant en l’oubliant vu ce que j’ai à offrir, mais je ne veux pas être obligé de tuer mon frère, ni renoncer à le retrouver. Pour le meilleur et pour le pire nous sommes liés à vie par le sang. Il veut abattre Hope pour montrer à ses ennemis le sort qu’il réserve à ceux qui s’en sont pris à la famille ? Il veut que ça se sache. Parfait ! Alors moi aussi. Comment pourrait-il faire un exemple si lui-même le transgresse ? Qu’il le veuille ou non, si j’épouse Hope, elle deviendra une Roy.
C’est un concept tordu, mais ça se tente !
Bon Dieu, je ne sais même pas comment expliquer à ma future femme que brutalement je me résous à l’épouser selon ses foutues règles, alors que je lui ai affirmé que ça n’arriverait jamais, et qu’une union céleste me suffisait.
Il faut que je sois bon.
En arrivant à l’étage, je la trouve assise à son bureau, épaules voûtées et visiblement ébranlée, en train de palper à deux mains l’endroit où se trouvent ses cordes vocales. Je sais distinguer ses expressions à présent. Elle a eu peur. Je n’ai pas rêvé en montant les escaliers. Elle parlait bien à quelqu’un.
Qui l’a mise dans cet état aujourd’hui, putain ?
— Je suis capable de te détendre sur-le-champ, assuré-je d’un ton badin.
Dès qu’elle croise mon regard, une sorte de tristesse auto-accusatrice imprègne ses yeux verts. Merde. Qu’est-ce qui se passe ?
— Même si ça m’obligerait à beaucoup d’efforts, continué-je sur la défensive.
Birdy m’aurait averti s’il était arrivé quelque chose à sa grand-mère. Ces deux-là se parlent tous les jours. Tara et Billy vont bien. Hope l’ignore mais j’ai vu le gosse en ligne sur le jeu vidéo pas plus tard que ce matin. C’est Matteo qui jouait contre lui et ils avaient choisi Austin. Je lui adresse un sourire confiant, en espérant un en retour. Mais non. Elle en est incapable. Je déteste les ombres sur son visage, le petit pli de tension autour de sa bouche, et sous ses yeux.
— Brendt est mort, me lâche-t-elle à la place.
Franchement, c’est pas une grosse perte !
— Comment ? demandé-je, pour ne pas paraître insensible.
— Zolder l’a tué.
Surpris, je lève les sourcils pour qu’elle me raconte.
— Je viens de raccrocher avec Nil, commence-t-elle, mal à l’aise.
Je sais que je devrais dire quelque chose sur le fait qu’elle soit encore en contact avec ce salopard qui nous a kidnappés, mais je la laisse continuer. Notre couple tient dans cette situation parce que nous faisons des efforts. Son père est en taule. Elle sait que ça me fait plaisir, mais elle ne me cherche pas avec ça.
— Melvin a laissé une troisième lettre pour Zolder à son avocat. Brendt a récupéré le rapport d’autopsie dans mon ordinateur et l’a donné à Zolder. C’est comme ça que les agences de presse ont reçu de quoi incriminer papa.
Voilà qui lève un point obscur.
— Brendt était un fumier ! grimacé-je, furieux qu’il se soit joué d’elle.
Je serre les poings pendant qu’elle me livre les détails, conscient à présent que Zolder cherche lui aussi à connaître la vérité sur ce qui nous est arrivé. C’était quoi son avertissement déjà sur cette foutue clef USB laissée dans la Chevy ?
« La vérité et le mensonge sont eux aussi des frères jumeaux. La vérité est la plus âgée des deux. »

Pourquoi ne serais-je pas surpris d’apprendre qu’il est l’aîné ?
C’est moi qui étais dans le mensonge auprès de Melvin et Caitlin. Ce n’était pas Oxton le meurtrier, c’était Melvin. Caitlin n’a jamais été avec nous petits. Elle mentait en prétendant pouvoir raviver des souvenirs. Tout ça, Zolder devait le savoir. Que sait-il encore que j’ignore ? Pour un homme de l’ombre comme Zolder, la vérité n’est pas celle qui triomphe, mais celle qui se simplifie. Il ne veut pas la voir éclater avec force. Il va l’enfermer sous terre.
Ce que tu veux, mon pote, c’est un passé mort.
Une vie avec ton fils. Rien d’autre.
— Nil ne protège pas Tara et Billy, se tourmente Hope.
Je me tais. Même si je le voulais, je ne pourrais rien pour eux.
— Il m’a appris que Zolder a abattu la mère de son fils à la naissance pour qu’elle ne puisse pas lui réclamer la garde un jour, dit-elle pour voir ma réaction.
— C’est un choix extrême de sa part, ratifié-je platement.
— Comment peut-on faire entendre raison à un homme pareil ?
— On ne peut pas.
Pourquoi mentir ? Zolder ira jusqu’au bout pour son fils. Il l’a montré en tuant la mère, et maintenant, grâce à ce salopard de Nil, elle le sait.
— Alors je vais devoir me terrer toute ma vie ? suffoque-t-elle.
Lance-toi. Tu en es capable.
Tout plein d’une étrange sérénité, je m’approche d’elle, ne m’arrêtant que lorsque mes mains sont posées à plat sur son bureau et mes yeux noirs dans les siens, verts. Je veux tant de choses à cet instant. Des choses dont je n’ai jamais éprouvé le besoin. Des choses dont je suis certain que je ne les ai pas désirées avant de la rencontrer. Et soudain, avec elle, je les veux !
— Tu vas m’épouser légalement, dis-je d’une voix grave.
Ses yeux s’arrondissent de surprise. Le cœur serré, je la regarde s’adosser à sa chaise sous le choc, pour s’efforcer de soulager une partie de la tension.
— Est-ce que c’est une demande en mariage ou c’est uniquement pour me sauver la vie que tu te sacrifies ? formule-t-elle, abasourdie.
Mon cœur bat à coups redoublés.
— Pas une demande. Pas un sacrifice. Une proposition.
— Une nouvelle ? demande-t-elle, complètement désarçonnée.
Je hoche la tête.

OPS/cover/pagetitre.jpg
JANA ROUZE

NEW ROMANCE®

Hugo+Roman















OPS/nav.xhtml



Sommaire


		Couverture


		Titre


		Copyright


		Dédicace


		Sommaire


		Avertissement de l'auteure


		Prologue III


		1 - Hope


		2 - Sauvage


		3 - Sauvage


		4 - Hope


		5 - Hope


		6 - Hope


		7 - Hope


		8 - Sauvage


		9 - Hope


		10 - Sauvage


		11 - Hope


		12 - Sauvage


		13 - Hope


		14 - Sauvage


		15 - Hope


		16 - Hope


		17 - Hope


		18 - Sauvage


		19 - Hope


		20 - Hope


		21 - Hope


		22 - Hope


		23 - Sauvage


		24 - Hope


		25 - Hope


		Chapitre Manquant - Sauvage


		26 - Sauvage


		27 - Hope


		28 - Sauvage


		29 - Hope


		30 - Sauvage


		31 - Hope


		Épilogue


		Remerciements III




Pagination de l'édition papier


		1


		2


		7


		9


		10


		11


		12


		13


		14


		15


		16


		17


		18


		19


		20


		21


		22


		23


		24


		25


		26


		27


		28


		29


		30


		31


		32


		33


		34


		35


		36


		37


		38


		39


		40


		41


		42


		43


		44


		45


		46


		47


		48


		49


		50


		51


		52


		53


		54


		55


		56


		57


		58


		59


		60


		61


		63


		64


		65


		66


		67


		68


		69


		70


		71


		72


		73


		74


		75


		76


		77


		79


		80


		81


		82


		83


		84


		85


		86


		87


		88


		89


		90


		91


		92


		93


		94


		95


		96


		97


		98


		99


		101


		102


		103


		104


		105


		106


		107


		108


		109


		110


		111


		112


		113


		115


		116


		117


		118


		119


		120


		121


		122


		123


		124


		125


		126


		127


		128


		129


		130


		131


		132


		133


		134


		135


		136


		137


		138


		139


		140


		141


		142


		143


		144


		145


		146


		147


		148


		149


		150


		151


		152


		153


		155


		156


		157


		158


		159


		160


		161


		162


		163


		164


		165


		166


		167


		168


		169


		170


		171


		172


		173


		174


		175


		176


		177


		178


		179


		180


		181


		182


		183


		184


		185


		186


		187


		189


		190


		191


		192


		193


		194


		195


		196


		197


		198


		199


		200


		201


		202


		203


		204


		205


		206


		207


		209


		210


		211


		213


		214


		215


		216


		217


		218


		219


		220


		221


		222


		223


		224


		225


		226


		227


		228


		229


		230


		231


		232


		233


		235


		236


		237


		238


		239


		240


		241


		242


		243


		244


		245


		246


		247


		248


		249


		250


		251


		253


		254


		255


		256


		257


		258


		259


		260


		261


		262


		263


		264


		265


		266


		267


		268


		269


		270


		271


		272


		273


		274


		275


		276


		277


		278


		279


		280


		281


		282


		283


		284


		285


		286


		287


		288


		289


		290


		291


		292


		293


		294


		295


		296


		297


		298


		299


		300


		301


		302


		303


		304


		305


		307


		308


		309


		310


		311


		312


		313


		314


		315


		316


		317


		318


		319


		321


		322


		323


		324


		325


		326


		327


		328


		329


		330


		331


		332


		333


		334


		335


		336


		337


		339


		340


		341


		342


		343


		344


		345


		346


		347


		348


		349


		350


		351


		352


		353


		354


		355


		356


		357


		359


		360


		361


		362


		363


		364


		365


		366


		367


		368


		369


		370


		371


		373


		374


		375


		376


		377


		378


		379


		380


		381


		382


		383


		384


		385


		386


		387


		388


		389


		390


		391


		392


		393


		394


		395


		396


		397


		398


		399


		400


		401


		403


		404


		405


		406


		407


		408


		409


		410


		411


		412


		413


		414


		415


		416


		417


		418


		419


		420


		421


		422


		423


		424


		425


		426


		427


		428


		429


		430


		431


		432


		433


		434


		435


		436


		437


		439


		440


		441


		442


		443


		444


		445


		446


		447


		448


		449


		450


		451


		452


		453


		454


		455


		456


		457


		458


		459


		460


		461


		462


		463


		464


		465


		466


		467


		469


		470


		471


		472


		473


		474


		475


		476


		477


		478


		479


		480


		481


		482


		483


		484


		485


		486


		487


		488


		489


		490


		491


		492


		493


		494


		495


		496


		497


		498


		499


		500


		501


		502


		503


		505


		506


		507


		508


		509


		510


		511


		512


		513


		514


		515


		516


		517


		518


		519


		520


		521


		522


		523


		524


		525


		526


		527


		529


		530


		531


		532


		533


		534


		535


		536


		537


		538


		539


		540


		541


		542


		543


		544


		545


		546


		547


		548


		549


		551


		552


		553


		554


		555


		556


		557


		558


		559


		560


		561


		562


		563


		564


		565


		566


		567


		568


		569


		570


		571


		572


		573


		574


		575


		576


		577


		578


		579


		580


		581


		582


		583


		584


		585


		586


		587


		588


		589


		590


		591


		592


		593


		594


		595


		597


		598


		599


		600


		601


		602


		603


		604


		605


		606


		607


		608


		609


		610


		611


		612


		613


		614


		615


		616


		617


		618


		619


		620


		621


		623


		624


		625


		626


		627


		628


		629


		630


		631


		633


		635


		636


		637


		639



Guide

		Couverture

		Scrap Metal - Tome 3

		Début du contenu

		Sommaire





OPS/images/image_chap.jpg





OPS/images/etoile.jpg






OPS/cover/cover.jpg
Hugo-:Roman







